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- \Apei , ics Sjifiémet du Monde ,. 
If I Eelipfes , à" ie^ Comètes. 

IJL s'agit donc enfin de 
Il parcourir lesÇieux&: 
Il les Aftres. Vous, 1 ave» 

Il fait , Arifte , dan» 

la Compagnie des PhyOcieus 

inodernes; je vais lefaiire avec 

Tome ih A 



les Anciens. Avec les Anciens? 
Mais les Anciens connoiflent-îis 
les Cieux & les Aftres ? Les Té^ 
Jefcopes n'ont gu^te que çenj: 
ans i & avant les Télefçopeç pou-*, 
voit-on connoîtte les Aftres Se 
les Cieux î» Ce font les Télet 
» copos , dites vous, qui nous ont 
» donné quelque ?ccès dans ces 
» Régions immenfes . Se dans 
" ces Affres que la Nature avoit 
» mis , Ce femble , hors de la por?- 
» tée ée,h.Gm^ vûf.Mais avec 
K le recours des Télefcopes tes 
MModerneson^ telleroempéniétré 
A.dah^les Aftt:es'& dans cesiLe- 
» gibQ$ ina'cceiïibles>que ^suvenc 
^ bn ft^ait mieux leschangf mens 
»> qui s'y font , que ce qui fe paUft 
fia Paris.» 

■ Qaoi^ qu'il en foit, Aiifte i 
Soyons fi les Modernes ont quel- 
)i|Uc rapport avec les Anciens fui; 



I . 

DErbA'PftrSKVI'KoOTILii: Tf: 

flôns entrerons diais ijiidiqae Aè* 
{-ail Vous dàes, qi^ letModdr<^ 
ves fc font heac«>rem«tit tvîfê 
âc fôrdâe^ IcassaXijW&^es» Ùig 
SD .^ifii<pââïr dans'ibfi A-fltcs'; 
ou loin de nos' yeux ^ paf lêS 
PbononKnes que nrous vdydns 
de ptès far la furfoctf de U T«N 
le. Hé, AriAe. les ModâMes 
n'oratilsifas eu raifdn d'i^tni^eï 
Ëpicaie en ce point ( i )î Cac n'aU 
lons^a? nousimagiti«c qu'on n'ait 
étudié ie Ciel qae de nos joursi 
Ariftote a\'ant Plutafque(a;tfôU* 
voit que laiLùne^ \o Soleil; M^étU 
cure , Venus, Mars , Jupiter 6c 
Saturne employoienc dans leur$ 
xévvlutions le même Eenïps 



[i )<yitoitiasi 



«D .prindàct^ ai •fitMibj i/v pto- 



»dentVr, .oonfflw 
» tui nobis.r^^i 
» beat Cl j qux iil 



obfeoïo : fort».- 



ma mitf. m. 
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'4 t'OlttOlïlK A'W'CIEW-Vl ■ 

qu'aujourd'hui. Leur figure étoît 
4h^nque î Si toutes les Pïaoe^ 
t-es , excepte Mercure Sx. la Lune, 
«tqient, plt^ grandes que la Ter- 
i^e^ Platon leur donnoit uhegran? 
deU^ incpiu;evable. 
: On a dit avant nous que ces 
Aftçes.cfoicnt emportas dans un 
TouirbiUon de Madère êthétéc i 
Que p.Ius ils croient éloignés du 
centre de leur révolution corn-» 
jnfin? * moins ils avoient de vî- 
t^flè réelle ( i ) { âc que dans leuK 
irévolunon commune ,, ils toui« 
APient chacun fur leur centre. 

'(i)Stelbejqazfunti& tardiores in « 
■«lon^nqux, (icut imotu diusno. « Ex 
V Sol fie Lut» t ab I jtrifitt. Mbtrt, 
9 Qebç ( pitioo ) . . l Magn. t. 4. i* 
■ «fnÏBtts xt%fik\iB.~\Ctil».Ub: l.tTâB* 



■ piiOj & etficiun- 
i^tyu vclociorcs in 
ppïPtu. pxpprifl , 



1^51. 
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Tandis quelesAftres tournent de 
la forte , nous Cçavons que tantôt 
ils s'appmchent ^ de notis ', 
tantôt ils s'en éloignent. Plin* 
marquoit l'Apogée ïïc-le ■Périgcè 
. de leur cours. J 

Ma s qu'cft-ce qui les tient 
toujours fufpendas 'fi- loin dé 
nous ? Yoiisvouk^ «^uctéinètt- , 
vemént cicculaîre Je leur -révo- 
lution commune, qui tend i les 
écarter du centre de la révolu- 
tion même, y tontribuc. Et fans 
parler de Wutarqiie (î) , plus de 
deux mille ans avant nous , £m- 
pedocle penfoit comme vous. - 
Voyons quelques Planètes 
en particulier » & commentions 



,» ( I ) Ati^lii Ltfr 
B ax atuiliocllj ne 
» cadat, motus îc 
tt cjus impctiis : 
■a» oQortio^ ■ ■ qui" 
■ tuodis impolîta 



in orb«n. lotua « 
dclibi non fmvfir^ 
tur. Pluiarch. de « 
faeïe th jnht Lun* 

lMdr$ laterfr, 

A iij 



9 t'OjUCTN-t AHCIlITttl 

par la Lune. La Lune eft btfarrc! 
dans (es mo«veniens }■& fes 
bifarreries ; feinblwt fc jouer 
lie l'attention, de . no$ Aftro^ 
i^jfies. MaisçhAfl.lïsMadecncs 
nous peignent la Luno > comme 
«'ils avciient trouvé l'Art de s'y 
trar^Qrtpr ,-& qu'ils Ëuâent levé 
j^,Ç.4ttf du Pays, e'eft, difent- 
ils, qn eQrps'Ofaque»iuno Tetm 
jilFez feofiblabJc à la nôtre^nvJron 
6q fpis plus peiiie que la .nôrre , 
une Sph^r^. qui bnile d'une 1»- 
jniçWiençptamce» &i qui :prend 
diffÊraitcs: |>hafcs',fdonrqQ'elïe 
eft-dHïcEemmcniiitace pat râpi- 
port à la Tenrc'& au Soleil. ' Eft - 
elle entre Je. Soleil* la Tçrre? 
La partie éclairée regarde leSoIeil: 
nous ne la voyons pas: j. & c'eft: 
ianoufeilé-Lunè.' La "lierre cft- 
clle entre le Soleil Scia Lune ? 
Jout ,fon .HcmifpJié^e cçlaiw 



DÉ LA PhTSIQpE NoOVEiie. 7 

hous regarde > & c'eïl la PÎeine- 
1-une. A proportion que la Lune 
Vous préfente pins ou moins de 
cer Hemifphcre, elle eft dans fon 
Croiflant ou dans fpn Décours. 
Sa furfacc eft inégalé; elle a 
des Plaines , dés Montagnes , 
des Creux profpftds ,, dts 
Vallées j des çn.drpîts ^^qui'^ré- 
fléchiffent h lùmïére com- 
me les Miroirs conve;(es,,. ou 
comme les Miroirs 'cdDcay^, 
& ce font lés endroits lumi- 
neux de la Lune-, '»' [^éVca- 
droits qui abforbent laTumicre', 
& ce font les taches > des en- 
droits que nous voyons , quand 
leur fituation dirige les rayons 
vers nos yeux. Se qui dïrpatoiflènc 
dans une autre Htuation ; des 
Montagnes , qui dérobent la U- 
miére à diverfes contrées de la 
Lune , félon leur ntuation avec 
|e Soleil , Se ce font ctes ombres 
A iiij 



t. l'Originiancicmhs 
changeantes. Le Olobe lunaire 
tourne Se au tour de la Terre , & 
fur fon centre , du moins dans 
l'idée de plus d'un habile Mq- 
<ierne.Sai:cvolutionmême au tout 
de la Terre fert à la tenir fuf- 
penduë fi haut fur nos têtes , fans 
que nous ayons rten à craindre i 
fufTions-nous fous le Zodiaque. 
Quelque clevce qu'elle foit, elle 
cft la Planète la plus proche de 
nous , puifqu'elte cclipfe'les au- 
tres. Mais à quelle diftance la 
pUcct f' Sa moyenne diftance eft 
si préfent d'environ yg <îdi* * 
' diamètres delà Terre. Et malgré 
, cette diftance immenfe on lui 
trouve , dumoins on lui dontie 
des Habitans. ( i ) 

C'eft ainfi queles Phyliciens de 
nos jours s'expliquent pat votre 
bouche.Les Anciensne pouroient 
ils pas s'expliquer de même, ou.d 

( 1 J M.. Hugens. 



Di LA PBTnojn NoVTBlII. t 

pea-près, par la mienne i Pline 
diroit que » la Lune a bien touE- 
» mente les Aftronômes , indi- 
» gncs de ne pouvoir afiujetûr à 
» certaines régies l'Âftre le plus 
Mprochedenoas;»(t)Anaxagore 
avec Thalcs,que»la Lune eft une 
» forte de Terre »> { a } î Ariftote 
avec les Stoïciens , que» la Lune 
M eft une Sphère plus petite que 
» la Terre » i ( j ) les Egyptiens;, 
que » la Luiie e0 une Terre eo* 

n ( 1 ) Multifoi-|& infc condncre« 
M mi ( Liina ) am-l PhnitiesSc Vallès.* 
ubagc torfit ingc-l Orij. Pbilofofhat 
3rnta contempUn- 1 ntf ni(. fâf. %. de 



• tium èc proxi- 

> mum ignoiart 
n maxime Sydus 
a indignantium. 
f/in, lofli. I. /fi. 2. 
eap. 9- 
u (i) Terrain 

> aïebat f Analxa- 
>gora$)c{u Lmum, 



AttâXfg. Slélrdi 
Etlegé Pbjf. f. 

(}) Stobri E- 
ciog. Phyi;^sp. 
j^ript. tem. i. 
de Caîe. l.l>. 2. f, 
«Si- 



le t'CKiiiciNïANciiNm! ~ 
" viron 70 fois plus petite que 
» la nôtre « ( 1 ) j Thaïes avant 
Pline , que " la Lune doit fa lu- 
mière au Soleil " (2 )i Plutarquc 
après D^mocrite & Anaxagore , 
^ue» la Lune a des Plaines, des 
» Montagnes , des Creux , des 
» ValMes., des endroits qui ré- 
» fléchiffent , plus ou moins , la 
» lumière , comme les Miroirs 
» CMicaves ou les Miroirs con- 
•>jvexes,& que laCime desMonta- 
» gnçs jette l'ombre taruôt d'un 
'» cotétantôtdei'autrc'ïfj). Pla- 
tacque diroit encore,que>»laLune 
.» dans fa révolution au cour de la 
»Terre tourne fur eUe-mê[nc'>(^)i 



» ( O iïgj'ptii , 
«nifallor ,fcptija- 
M gies bis comineri 
» in terra: quanti* 
Mtate Lunx quati- 
»titatem. PlHtsrch. 
iefac'te in trbe Ltt- 



m.f. 3Î1. Xjlan- 
dtv Interf, 

( i ) lind. f. 60. 

(O il^'d-P- 59- 

C 4 ) Primum 
( Lunx ) rnotum 
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» Qac fa révolution au tour de 
. » la Terre «npêche la chute de 
i> l'A&xe » ( 1 ). Ariftote ajoû- 
teroit , qa*il «a vu la Lune pafiêr 
. w foufi la PUnete de Mars . que 
u les Egyptiens & les fiaby- 
» Ioniens l'avoient vu paffer fous 
» les aatres- Planètes » ( a ? j 
Homère , qoe >» rombre de la 
wTetrc va en diminuant ( J). 

* circaitioticm , fe- pcr lucidam. Si- a 

» cundum voluta- militer de cxterisw 

■»riDfi«n&c.vocaM jtgy'ptfi&Baby- ■ 

fJut*r(h-d*fi'àtia Ioniidicunt,qtli« 

trbiLund. p> 9}7. plurimis ^mao-« 

/«n. 1. nis antc bsrcob- « 

( I ) De facic in fervarunt , & à « 

"OïDc Lunœ.^.*?ij. quîbusmulta fiJea 

Plutàtch. T- i. aigna de Angolis « 

^>' ( z ) Lunam m- Stettisaccepinitu.« 

nquit, vidiiRusdf- tom. j.diCatclti. 

«midia parte luct- z. p. €^£. 

sdam^Martis Stct- ( j ) Contincrï 

«Um fuhiitre , qtu; in terrx quantîtite 

«cchra in parte Luna: quanrita ■- 
« obCcurâ , egieHal tcm c«^m j ètt. 



m t*Olt.ielftl ANCfZ-HMt 

D'autres, que» l'ombre tertcftre 
» qui enveloppe la Lune y vaut 
» trois fois dans fon petit dîa- 

- » métré , le diamètre de laLuntf; 
» & qu'enHtî la Lune , dans ti 
M plus petite diftanceà la Terre, 
M en eft éloignée de ytf demi- 
» diamètres terreftrcs ( i ), Et mal- 
gré cette dlftance immenfeon 

.lui trpuvoit pu.dumoinsion lui 
donnoitdesHabitans dèsletemps 
de Plutarque ( 2 ). 

Quepenfez-vous,Arifle,de ce 
concert des Anciens Si. des Ré- 
cents? . ^ 
Paflbns dé la Lune à VcnuK 
Comment Venus a-t-cllc tàrjt 



( I ) Plutardi. de 
facic inorbeLons. 
f. 915. 91J. -tom: 
1. XyUnd. Intcrp. 

>• ( 1 )Dchisqui 
.•'Luoam tnhabica- 

viedicuQCur^pcr- 



VeUcmaliquidaii-Œ 
dire." ..FUunk. 
iim, t. de façU «1 
orbe Lund. p«g, 
9J7. XjUni. In- 
terf. 



bi lA PiTTsiQôE NotnrEiii. iV 
«f^clat ï C'eft apparemment. 
com me|Ie dit le PereKircher.que 
ùi fur6sce inégale & raboteufe 
réfléchit de toutes parts beau- 
coup de lumière. Dès le temps 
de Pline, de Platon, & de Pjr- 
tiiagofe,cette Planète étoit&rÉ- 
toile du foir & l'Etoile du matinr 
L'Etoile du foir . quand elle 
{uivoit: le Sdiéil j L*Etoiïe du 
tnatiHi quand elle précédoit cet 
Aftre 1 1 )• Mais^dans la penféo 



( I ) /•/in. ViA. 1. 
tff. t. p. 7 S- fi4'^ 
Fiàn. Pbi'ojafhus. 
f. Sii.tet. t. 
'- Les' Gttcs te 
iK)ienc ipparein 
ment des Syriens 
la connoifTance di 
Venus , Platon dit 
iquc le nom qi 
l'on donnoTf en 
CtUcih Planète' 



4e Veiiu5,fefnl>lat| 

venir dcSytjc. "_: 

"Lucifer enim« 

qui & vefper eft, « 

id eft , Vcneiis « 
efle dicitur ', quod 
diâum Syrio no- « 
minuqi atitpri <■ 
«aide (;ongiûum« 
eft. m. f, Vî*r 



14- l*Q^I&I-K« AMOIBJîHtE ■ 

des Andent qu'eft-ce qaid(!c«t^ 
rainoit Vernis à fuivte le Soleil,: 
&àleprécéder-ai{emativenient t 
C'eft nu'elleas>«iiWeSploitpoari 
ncentrede fare'vplittian,»cbmine 
notts l!obCçtifons,, ^pth ViCfUve.. 
( I ) Vitrii.véja faifoit tourner att 
tour, du Soleil avec Merenie.He- 
racljde a.voitditayaiitViir»v«,qMB 
Venus fe trquvoit tantôc sua^diCi 
Saas,aat6t au-deiTus. du SoJei|(3); 
Dans -la tc'mjluuoo dà Venui 
& de Mercure aurour du Soleil, 
les diftwices varient ; Mais la 
diftancé de Mercure 'au, Soleil 

- f 1 )• MerçurijjiPonticiM^.' .de- m 
&VencrisShIii.i, monfttaïit , ^a^ 
Solem ipfom , uci inte^duni Luci> 
imttum.itineiibus tir f^ferior, in-., 
corrainti-s, regret KtdjJO. inforiw* 
fus faciuM. Pilmv. Sole San . CW/rt» 

ïï^7- . mentdr. f, 2o<À 

» [ 13 Htricliacs iu^imù Bum. 



m tA Fktsiqiji NonvoTi. tf 
n'eAjamaisdeplus desj degrés. 
Selon Pline , Se celle de Venus» 
de 4(î ( I ), Nous y trouvons 
quelque diffiérençe. LadiAancfi 
de Mercure eft quelquefois- do 
28 degrés, environ > Celle de 
Venus , dç 48. Le P. Kircher , 
après te P. Rheïta, faifoit touc<* 
aec Venus fuc elle - même en 
i4heures.M3incenantle5 uns lui 
donnent un jour , environ , pou* 
ceue révolution i d'autres , 34. 
Vers le commencement da 
dernier fiécle , on vit Mars tour- 
ner, non-feulement au touE de 
ta Terre & du Soleil , inai's fujc 
lui-même. Albert le Grand Se 
Âriftote Ttivoieni; vu difparDÎtto 
jéclipfé pat la. Lune, Le P. ZuH 
pus apperçut un des premiers les 
Baodes^ d« Jupiier. . En fip l'an 
t6 1 Q. Galilée yiti Jupiter accooiiî 



.Coogk- 
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pagné de quatre Satellites. Il y 
avoir long temps que Déraoccite 
4voit foup(jonné le Giel de ren- 
fermer dans fes vaftes cfpacc» 
flus de Planètes qu'on n'en 
Voyoit ( I ). 

< Comparons maintenant le 
Soleil des Anciens avec celui de 
dos jours. Anaximene. £mpe- 
doclc-, & Euripide vouloicnt. 
que le Soleil fût « un feu réel »», 
( 2 ) nous le voulons aufli. Pofi- 
donius & Anaximandre préten- 
doient que c*ctoit« un feu pur(ij 



(.1 ) Dcnwscri- 
• tus ... . fufpicari 
» ait fffplures Stcl- 
•lâs eflc, quarcur- 
*rant. Sente. Né- 

tMTàt. iJH^tfi, lib. 7. 

Xi){ Ait Em- 
Mpedoctcs) » Na- 
» tura Solem cr îg- 

ite. » i'/wtfHih. 4t 



fUtttit Pbtltftfh. 
lih. 2. cMf. 6. Où- 
gtnis Pbihftpbume' 
n4. uf. 7. Stobd 
ÈcUg^Pbyf.p. jj. 
( î K Anaximan- 
d« ) SoUra . . pa- 
riflimum îgncm..» 
cffe aiebat. D'ttg. 
LMërt. lit. 1, ^»y(. 
xiiMnitr. 

dolent 
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. M là. PHTSIQUÏ NooVBtll.- 17 

_ riftote le compofoic » de Ma- 
tière éthérée ( ij , Defcanes 
JecompofeKdeMiiticrefubqteof 
Epicure .regardoit cet Al^r? 
comme un Fpi» mêlé dç p^nj^ 
groûiéres , ( 3 ) & oous le tç^y 
dons commie un amas de.maûçre 
rameure&gro(ri,ére,qitl nage ai} 
gréd'uneniatii!;edéliée.&viplemr 
mentagitéejLesPychagpiiic^ns H 
lesStpïciens Iqi dponoien tooQ^P 
AriÀote , une figure Sphériquç 
,( 3 } > & nous fui donnons celle 
d'un globe. . 



■ (i"){SoIeniat- 
» xit) » Ari{loteIcs 
Bglobumè quinta 
»aitati.« Pluiarcb. 

Jt fUcitis Pk'H- 
IH.%. ç*f.:i.o. f. 

» (1) Sydera;.". 
.«acSoi vidcntut. . 



ries ; quimcorti-'* 
mifta quzdam '" 
Cpiic:rçmcnta,qui-K 
bus fit ailigatus* 
igniï. « ,GAfftH4i 
t. yPh'fltfaftbuE- 

(iJ THutétci. 



• jioptaia piuiigrlir fliu'ft. Fbihf, 

Terne / /. B 



Ï8 L^OttlGl'NÏ AiTCIl'^ite ; 

■ Sut ce Globe lumineux, un 
teriaîn Adelin Idccouvrk des 
tachc^ en- €07 , ie P. Scheînét 
tn^t^ïi, GîSil^ en -1 (54 1.- Oh 
yivAtt Tnèfaei' triche» circutet 
Sem sridlB entiers - a«to«r dû 
So)>ell,& achevcrleaï févolation 
tft 37 à aJjjHiFS «nïkoft j delà, 
kP. Sehdnet £t faite au Séicilb- 
même une rcyoliiéon (br ïbtt 
îcéMfe , dans lé tn-^me «(^ace 
)àe temps , à peu-près ( i ). Nous 
.voyons tous les jours de ces 
taches . commç le F. ScheiiKr , 
'& comme lui nous faifons tour- 
jiex le Soleil avec elle^, AnaKi- 
inftndre le faifbit aufli grand^da 
TOoin$,quclaTerre(2)i Platon, 

'W. 1. 'Cap: 10. 11. Mcr'diccbat . .■. So- 
ft) Itei èxtatH km mÎBorcifi mm 

■ txmi.TiiTi^es. pr*- efle teni. ' Bàifr. 
iufiè in Saiem. f. Dhg.-fii^. z. jist- 
-<j8i.t95. xinhintlir. AUtir. 

■ fi) Amstman- Jifttrp.f. j^,- ' - 



DE tA Physiqjte Nouvelle, t^ 
plus grand ( i )» Séneque, plus 
d'une fois plus grand ( i Jî Thaïes, 
6iy fois plu; 
(îJiKircher, 
que là Te ri 
deux mille 
vingt fois pi 
tarque Tcloif 



» Cl) Oftcndi- 

* tur Solcm totum 
5» totâ terra majo- 
=> rem edc. Pltttùms 
Tim^Hs. Fmn. Epi- 
ii9mis , vel Pbilofo- 
fbus. f. 611. Cil. 
1. 

» ("i) Sol omni 
» tenanim ambitu 
3> noa femel rnajoi, 
Stnec. Nat. ^ui^. 
tih.6. cap. itf. ' 

• ( î ) Thaïes . , : 
»primùs folemfex- 
"■»ccirtics at yigc* 
» fies ôtajoicm éilV 



quàm I-untun âf J «t 
firmavit. « Lder. 
T>iog. ThAÎei,f. ^. 
Aldûbrand. fn'tetpir. 
(i,-) .Admirai 
bile GIoIh' SoR-fct 
ris Syftema.niii-V 
lies tellure .capAT.» 
cius. a Iter ext4n.^ 
tum. 'Xircher.!»' 
fifr, I. Dw/o^.^. 

[ 5 ] Hypat- « 
chus in eo opère ,<e 
quod fcriDitur,<t 
hfecegihûtatquet^- 
tensUii S0tis i^. 
Bij 
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lO L'P.RI€1NE ancienni 

huit fais plus que la Lune ( i )• 
Nous ench^riffons furieufemen't 
& fur Ije .?, Kicçhçr , Sic fur Arif- 
tarquÇsl^o^ïe. îarfons le Soïeil 
un miI|î0B' dé fois' plus grand 
^quclà Terre, & nous le plaçons 
àpliiVde trente millions delieutjs 
à'içi^'^itj^lt-à-dice , que les Mo- 
.dernès ont ' grbili le Soleil & 
élargi le Monde, mais fur le mo- 
•déïe des Anciens. ■ 

Monterons-nous , Arifte /dû 
Soleil jurqu'ayx Etoiles avec les 
..^nciens & lesiModcrnes ? Oh ! 
Jes Etoiles, dites-vous, les Mo- 
dernes les connoiflent enfin, m De 
» nos jours, ce fon( des amas 
w de matière terrtfire & enflam- 



''L«'(t«,(Iocetniagt 
> nitudinem SoK^ 
* mille oâingcntis 
» oiîloginca parti- 
» bus potioreni clîc 

V^uam TéiXiiDtCdt- 



(idii in. Timtum 
commenùr. p. ii\ \ 

fuie'tn Qiht ZuH4, 

Undulmtr. 



Bl lA PHTSIQÏJI NoPVELtl. Il 

u tnée , des globes de feu j au- 
«tant dé Soleils. 

Mais, Arifte , îl me femble 
que Lucrèce* Platon , Se Thalés- 
mêmeen ^foient «des méian- 
n gcs de matières Terj-eftres , ou 
» d'élemcns allumés» ( i ). AriP 
rote leur donnoit une figure 
Sphcfique , femblable à celle du 
SoleiU & le P. Kircher, apics 
Jourdan le Biim , les appelle de 
vrais Soleils. 



- COSydera... 
> non puiî igncs. 
Cuffend. tom. j. 
fbiUfophié Efic. 
ijfitsim*. feâ . 4. 

Ignis plurimum 
poflîdet terfx qua 

.que 2c icris, caete- 
for^mque omnium 

. parvas particulas 
liabcc , . . dÎTinum 
aftioiùïn geniù< 



PUtonii Epinomit 
vel Pbihf.'Fidn.^. 
61O. col. 1. 

Thalci cenfuir* 
tcncftics quidem » 
ctTc ftelUs , fcd> 
ignitâS. '. . Plato.. - 
ign» natuTK'.icdB 
ut cleraentoryni" 
partes admïttant ^ 
PlnUtrtb. de platit* 
-Philff. t. ï. *t 



Ces Soleils font à préfent d'une 
grandeur énorme : mais enfin 
Ariftore en faifoit »> de plus 
» grands que ta Terre { i )». îk 
font incgalemem éloignas de 
noiïs : mais les Stoïciens ne les 
fufpendoient-its pas à des batl- 
teuts dilfétefKCS ? Nous trouvons 
que les Etotleg fixes parcoarent 
un degré du Ciel en l'efpacc 
îde 70 ans : on aflure qu*un cer- 
tain Albategnius troavott la ma- 
nie chofe il y a plus de mille 
ans C 2). On'en a fait pour les 
iecônnoîtré dans le Ciel tfa ou 
,tf j Conftellations. Mais les.Egyp- 
tienseoavoienc du.moins ;£(j)ï 
)6C Pline parle de 72 confl «Hâtions 

■ - (r) Eawmqw) 14. pï^ «6". ' 

■nortfiûucas- téPrâ -' (?) DioiîtrfSi- 
majores. Sïff**i elll ttTHI^ Anàf, 
■Etiog. PhyJ.p. 54, tib. t. ctf. &. f. 
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^ui contenoient 1 600 Etoiles ( 1 ). 
Depuis que les nouveaux Sys- 
tèmes ont recule les bornes ât 
rUnivers , les Etoiles font irà^s 
diftances inconcevables : mafe 
dès ïe temps de Plmarque , la 
diftsAce de la Lntieà la Terre 
^tort ptefque iftfcnfîbte , eu égard 
à ccDede^Etoilesi & feï chiffriî's 
des" MathemWtrciens fnffifoiertt 

à peine pour l'exprimer ( 2 7- 

Malgré cette diffanceimmeii- 
îé, on. voit des Etoiles chan- 
geantes » qui Font ce femble , dés 
denfïi-Séleils :Mais Phton ne 



*> (1) Vafthascœli 
*Aift:irtaini&7o 
t^ iîgnii... .iafais 
s^ itfop adnptpivcp^ 
ai StcHis. ■ 'Plin'. 

» ^em infcrior -.af - 



fura intervaiti f 
non ' polTet . tXr- a 
^KM ,St. - lîn* r^ 
Matbcmatif:^ , « 
încîlratiochian'dâ" 
nvTfmi'yAe&canz. « 
PlMÀrtb. de (%- 
ciç inorbeLtie«j« 

JjlMira tuttrf. 
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parle-t'jl poim d'Etoiles dont U. 
plus grande partie éioit enflam- 
jnce ( î ), & qui,par confcquent 
p.Duvoiem être des efpéces de 
dcniî-Soleilsf 

' Quels changemens dans les 
Cjeux depuis le commenceinenp 
du XVIc Siècle ! «tOn a vu naîtfp 
» de nouvelles Etoiles » . Mai? 
Hyparque n'en avoit^t'il pas vu. 
naître une ? n'en a-t'il pas vu une 
.autre que Ton avoir vu naître 
de fon temps î n'a-t-'il pas mar- 
qué le lieu , la grandeur » la 
.Situation, des Etoiles , n'a-t~il pas 
laiffc^I'art d'obferver' les chan- 
gemens . dont plies pouvoicnt 
-être fufceptiblcp ?f 2 ) «* La voit 
»Laâée n'eft^^pluy qu'un aihâs 
"prodigieux drEtOilbif , que fe 

"( I ) TlatoAo-^ipJmr. fhit.t. ij. 

■ cet majori ex parto ( i ) Pl'tn: Hdli, 
igncï natura eflilTom." i; U. 2.' fi>. 

...... .:.'-;.]' -i^^xâ'efcàpc 



ht LA Phtskutb NeevsLlc. 'l§ 
*»Tclefcope feul difcerne» : Mai» 
fans le fecours du] Télefcope , 
Démocrite n'avoit-il pas fçû 
reconnoître que » ce n'ctoit 
» qu'un amas prodigiepi d'Etoi- 
» les ( I J ? . 

»> Enfin les Etoiles font 
» des Soleils qui ont leurs 
j» Tourbillons comme notre So- 
»leil»,Hc Jourdan le Brun.avant 
Je P. Kircher ,' n'a- t*tl point placé 
dans ces Tourbillons, des Lune; 
& des Planètes emportées par le 
mouvement circulaire desTour- 
billons-mêmesl Dès les Si<éclet 
les plus reculés > les Pythagorir- 
■ciens & les Difciples d'Orphce 
tegatdoienc les Etoiles comme 



« ( -1 ) ( Laâcum 
» circulum dixit ) 
oDcmocïitusfplcn- 
« derU coUcâio- 
.« Dcm Se denfatio- 
» neqi , à multis , lib. 3. Cap. ï 

Ttmlh C 



ufque conrincn--^ 
tibus ftcllis coI-« 
luccntibus pro- « 
îcSà, > PlKtdrtb, 
Je placitis Fbit^, 



les Soleils d'autant d'efpéces o^ 
MondeE(i). 

Jcttetons-nous les yeux, Ariftc; 
fur les anangemens divers dei 
£toilec , du Soleil., des Planètes . 
& de la Terre , fur les différents 
Syftèmes du Monde inventes ou 
perfêâtonnés par les Fhilofo- 
pbes tant Anciens que Moder- 
nes ? Il eft difficile de trouver 
Un Syftême applaudi de nos jours, 
oh les Anciens n'aient quelque 
fart. ^ nous fixons la Terre 
comme Tycho . pour faire-tour- 
fter autour d'elle le Soleil envi- 
Tonne de Mercure & de Venus; 
C'eft un Syftêmc connu de VI- 
f fuve M Tous les Aftres , dit Vi< 

* ( I ) Pythagorei œtheremquc con- « 
» quioivis ftclUm tîneat. . , Orphei « 

* dixcrunt eflè feétatoces fingu- ■ 
»mundiiminxdic> las ftelias eSetc 
>re înfînito , qui mundos dicunt « 
PKtam ^ictem, itii. lit i. (âf:. H 



•î tÂ"Pîlt%I«OT Nbw*lttft '\f 

fe tt^ve-, toarnem! tapidetnenc 
n au tour de la Terre , . . . mait 
M Mercure A: Venus ont le So* 
il' ïbil même poin centre de fent 

' Ity ta à'^ïîtti fixent IcSoIéa 
& les Biàiîesfom fÙK rontnex 
la Terre précifémenc fur fou 
centre de.l'Qcddent âr9rient( 
£t c'eft le* Syâême d'£ephante » 
dumoins et) partie , ft te SyftÊme 
de NicstasrÊcphante faitbit tour- 
ner !a Terre fur fon centre, fan) 
la faite tbucnes au tour d'uncen- 



* ( 1 ) Itaqne !ur 
it ccntiacum mun- 
» âo , rdiquttquc 
H fydenim ornatu 
'» ctrcum reiram 
i» marcqiic pcrv'o-^ 
^ li'unria'j çurfù^ 
iiperfidunt'.. ... 
i»Meï;c(irii aurcm 
««eVeàotisStïy 



cîrçuin foi» ' ri- • 
dids , Solem ip- « 
fum uticentiuniM 
tttneiibiu coro- m 
luiites legreuiis « 
rotrbrliim,& rctar-« 
dationcs f^cmnt»i. 
Pttruvit dé ^Tfbi- 
teéurâ. LiK 9. fi 



tte commun.. (j;c,îJic!ÇW.<ïé 
{Syiracufe ne donnoit du mpHve* 
inentiqu'àUT^^Arentendrela 
fcvplatipn de la Terre fu?, ion 
Aïc, produirait Içs Fhcnoiqene» 
quie nqus- attùbiÎQns aux mçon 
yemens des Cieui^ ^a ). 



«i: (i)T«Mma«- 
j* ten : mcdiutiï.' 
• -mundi ffiovçri 
a circi ccntruin 
» fuum pricntcm 
» vcrfufi, « Orig. 
fbiltftfbumtn»; t. 
Xj. « Ecphancui 
M Pjth^OTCps mo 
itumtcirrtÉ ( tri- 
»6uic) utBtinlo- 
» cpfuo excédât , 
jl» fed rotar inftar , 
9circ2 axcm cir- 
^'cUmvcitatui àb 
» occftfa verras 
> ortum , ciica 



Piut^ireh. de Plé' 
cit. -Philif.' Lth 

( .1 ) I^cetasw 
Syricufius , ut « 
ait Tbcophraftus,* 
Cœlum, Solcm , « 
Lunam . StcUas , c ~ 
fupcr». denifliie * 
ompia ftareccn- «F 
fet, ticquc ptx- 9 
tcr'terrajn , rem « 
uUam in mundo 9 
moveri , fjiuf ■ 
ciim citcurn 9J«m >« 
ifc'fLunm^ céleri- (• 
taiéçÔQyeiuc,££« 
toi^ueat, jrad;m f 
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Mais le Syftême à la mode au- 
|ourd*hui,c'eft celui qainiet leSo* 
leil au centre d'un TourbiUan^ 6c 
quirange laTerre au nombre de9 
Flanetesj'qiii faittournerlps Pla- 
nètes autour du Soleil dans cet 
ordre; Mercure le plus proche du 
SoleiljVenusjhTerre tournoyant 
Air fon cçntreJai^c.Ià Ltine qui 
circule au tour de la TerrejMars, 
Jupiter , Saturne.^ Et'vôili le 
Syftême qui vous rouche. Le 
plaiHr de voguer dans la Matière! 
éihé:ie ,,& de faire tranquille- 
inent d^s le Zodiaque tous 
les ans deux cens millions de 
lieues, environ , n'eft pas indif- 
férent pour vous. Le Syftême qui 
Vous rçvient le plus, c'eft donc 
le Syftême de Dcfçartes. Or , le 

9>elKcîonima,'<]iuc1.Cïc. jit4d, ^J'tfi-' 

wluminavcie0ir,,li->'.i . ! wv >.i -. '• 
C iii 



Syftême de Defcartesétoit celui 
«le Coperaic( i ) î Le Syftcihe de 
Copernic , ceJiu du Cardinal 
Cufai (A ) , celui d'Aiiâarque Se 
d'une partie des Mathématiciens 
de l'Antiquité (3)iIeSyftcmed'A* 
Tîfiatqae, celui de Cleante de Sa- 
inDs;(4)ïLeSyftêmedeCleante, 
c^ (de f hitolaùs (j), dei 



<* I } Il dédia foti 
«uvrage à Paul 3 
«11540. 

(1) De, doiSâ 
îgnoraDtiâ. Cap. 
ti. 

( îOStobaritclo- 
gwPhyfica.^. 54; 

&$6. 

. (4) (Çl«n 
» tes pafuit ) .Cœ- 
» lùtn quiefceré 
» Tciram pet obli 
•,quiti|i volvicir' 
■ culum , Se ciica 
^ fuum yaùn in- 



terim .azem. •• 
flufértb* de iââ9 
in «rit JLuir*. f* 
92 J. Tcm.-2i,Xj-^ 
Und. inttrp. 

(î) ^Sentit) 
Philolaus Pythago- 
reas,inO]'bcineam 
( Tcrwm ) » cii» 
cutnfirtii circum m 
igijmi , obHcjuo tt 
circiilo , in mo- « 
Tcm Solis & Lu- * 
tue. « fiaUTcb. d* 
Pl4àt.Fbilt/,Lik 
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bz LA PmrsjQps Notviiri. jt 
Pythagoriciens enfin { i ), & ap- 
paremment de Pythagote-ittêmo 

(2).' 

Dans tous les Syftânres, il y a 
desBclipfes,& les Eclipfes eurent 
toujours dequoi frapper & les 
Ignorans & les Sçavans. L'Igno- 
rance y trouva toujours du myfr 
tére. Mais toujours les Sçavant 
virent la caufe fecrete du Phéno- 
xaéRt myftérieux.dansrinteEpofî* 
tion d'unCorps opaque. Lorfque 
la Lune, qui va parfon mouve- 
9neiupropre,comnieleSo]eil,mais 
fias vite que leSot^il , de l'OccU 



• ( » ) Hi veto 
■qui Italie pirtem 
«hftbinDtjPytlu' 
m goriciquc vocan- 
> tui , ■ . in mcdio 
9> quidem igncm 
» cffe aïunt > Tcr- 
«■ram autemunam 
■ cfTc ftellarum , 
*feiziqiie drca nte 



diura^arquchoc « 
pa^o ncK^em <• 
ac diem eiScerc. ■ 
Ari/iât. tom. i. df 
c«l»lib.2.(âf. ij. 

( t ) Vie de Pi- 
thagore paiM. Da-< 
cicr. 



f3 l'Ouï cime akctinnx 
dent à l'Orient , atteint cet Aftre, 
elle nous en dérobe lalnmiérejEt 
c'eft une Eclipfe de Soleil. Quand 
la Terre fe trouve entre le Soleil 
& la Lune . fîtués dans deux 
points oppofés de rEcKpri- 
que, la Terre empêche les rayons 
dite£ts du Soleil de porter la lu- 
mière fur te difque de la Lune» 
Ht c'eft une Eclipfe de Lune. 
Lotfque la Lune s'cclipfe à ï'Ho- 
rifon, quelquefois on voit fur 
l'Horifon & le Soleil & la Lune 
éclipfée. La Lune éclipfôe ne 
lailTe pas de réfléchir unelumiére 
fombre i ce font des rayons 
réunis fur le corps de l'Aftre par 
la ré&aâion qui fe fait dans 
rÂtmofphére,& réfléchisjufques 
à nos yeux. Pourquoi les Éclipfes 
dé Lune font-elles plus fréquen- 
ces quelesEclipfes de SoleilfCeft 
quecclles-làfont caufées parl'in- 
terpofition de la Terre , celles- 



tà par l'interpofition du Soleil i 
& que la Terre crant plus grande ■ 
elle intercepte plus fouvent les 
fiyons du Soleil , que la Lune. 
Ceft ainfi que nous parions i 
Et ceft ainfi que Plutarque ( i ) , 
Pline, Hyparque,Aiiftote(2) Pla- 
ton, Empedocle.Anaiagore, Ze- 
non acThaléspatloiént avantnous 
( 5 ). Dès le temps de Pline on 
avoit obfervé une fois à l'Horifon 



{ i)Plutarch. de 
Éicic in orbcJ,unx, 



B. Tam, 2. 
'x jl'mir ■•""(■ 
, (i) Atiftotçies 
» intiquus illCjCur 
a, Luna faîpius 
oquim fol *ficMc 
a, vidcatut , caufam 
vintcr allai etiim 
•banc pofuinquod 
> Soi Luni intei- 
«jcauobfcmatur 



Lima tctrar. ■ 
PlMATli. de fuie 
in erie Luot. f. 

93'* 

(5)Jlrf« Etiilt 
fhjf. f. ta. &'• 
( Thaïes ) ptimus 
dcfcâioncm folis , 
qui Aftyage rég- 
nante fatta , prs- 
dixiffe tettur. Cic, 
de Dhinut'me. /(*. 



f4 LOmeiNt AN en H Ht 
le Soleil & la Lune éclipfée (i)-: 
Mais de nos jours, dites- vousy 
on voit les Eclipfesdans l'aTenic 
comme C elles étoient prcfentes» 
Xt « ne fommes nous pas hea- 
«reux d'aToit d'habiles Aftro- 
» nomes, qui ncnsles annoncent 
» fi régulièrement un an avane 
» qu'elles arrivent?» Sans doute ; 
Mais dès les fiécles de Flme 6t 
de Ciccronjl y avoit long-temps 
^ue Ton prédifoit & » le jour . 9c 
» l'heure des Eclipfes « (a). 
Thaïes les révéloit à la Grèce ( j ). 



» ( I ) Semcl-jim 
*)accidit,utîn occa- 
» fu Lunadcfice- 
■ r«,utroq«cfii- 
1* pei teiram con- 
» fpicuo fiderc.» 
fUf.L 1. f. lî. 
• ( 1 7 Inventa 
» eft jampridem 
» tatio prœniitr- 
^ cùns boras . non 



modo dks ac « 
noiftes folis lu- « 
n.Tquc àt{çc~ m 
tuum. Pl'm. fi*ri.* 
LU. 2J. C4f. t. 
( j ) Hmi6t. m, 
I. Ciit.niiM. y^p. 
19. s Bcllum intcr 
" Lydos Mcdof» 
«que quinquennal» 
cooflatum eft. 



,r,„ogic 



ïtronfçavoitappareinmcnt quel- 
que gré à Hyparquc d'annoncer 
les Eclipfcs de Lune & de Soleil, 
qui dévoient arriver , non pa» 
dans le cours d'une année ; Mais 
» dans l'efpace de rfoo ans» ( i )i 
Que dis-ic ? A entcndrcCicéron 
f 2 ) , dès fon temps , « l'hcurft 
» & la gtandcur de toutes les 
M Éclipfes des Stfcics à venir 
n ctoient annoncées Se con' 



ïi.quo in'WUo • .. 

m contlgit , ut in 
«medio pagne rc- 
# pente dics nox 
•efficcietur.Quam 
> immutationem 
m iià futurim 
«ThaUs Milefîus 
i» ïonibus prxdixc- 
arae. «' LK^duHi 
Snté.vfum i'7\6. 
m (i) Umîifque 
•.fyderiscurfumin 
I* 600 umoS' prxci- 



Plin.lé.i.ftf. it^ 
( j ) ïïcfrfftio-» 
nesToUsScLunaew 
cogDÎtx prsedic- «f 
txqac in omnc ■ 
poÀcTum t;cm- « 
pus , qux,quan-« 
ts , quando lii. ■< 
turx fin t.» Cic. * 
Ht Mât. Dttrum Uk 



^? i'OaigINE ANC TENH B 

»nuës » : on les calculoit à laChî* 
ne dès l'An aijy. avant J. C, 
( I ), On trouve parmi ce» 
obfervations Chînoifes 16 Ecli- 
pfes de Soleil , dont la pcemicre 
eft arrivée tiTS- 3"* avant J. 
C. & la dernière 656 après J, C. 
& 31 conjonâions de Jupiter 
avec les Ecoites-fixes^^ ). 

Les Eclipfes d'Etoiles font 
rares. Cependant les Anciens 
étoient atfez attentifs pour en 
obfervcr. »* Nou£, avons vu , dit 
» Ariftote, la Planète de Jupjrer 
»éclipret une Etoile dans le fîgn6 
5* des Gémeaux J & les Egyptiens 
naffûrent qu'il arrive que le^ Plar 



( I ) ObfervA- 
iions MatbtmÂti- 

tirées des livres des 
Chinois. Pat le P. 
Gaubii. Joiunalfie 
.Ticvoux lyji' 



Janv./'.îpo. 

( 2 ) Obfervâtiont 
vtdtbematiqofs <^£, 
Journal littcraiiç 
de l'année 1719. à 
U Haye 7". 14. p. 



a LA ^ttTsiojn Nodvelle; Î7 
«rietes ccHpfcnt les Planètes 
» & les Etoiles ( i ^. 

Les Comètes font des Ph#^ 
ftomenes auflî célèbres que les 
Eclipfes. Autrefois, dites-vous, 
Arifte , les Comètes étoienc 
des feux allumés tout'-àcoup par 
la vengeance Divine . des pré-^ 
fageS (îniftres , qui n'infpiroienc 
<}ue l-effroi'P-, Maintenant que 
BïJosconnoilTons ces Corps cé- 
leftes , ils piquent notre curiofitc 
fans nous allatmer. On les a vus 
tranquillement cinq à Rx mois 
dansieCKk D^elchalaifonsen^ 
flammées toû^i^coup , dés feux 



•• (i ) Ipfi quoque 
» EgyptH ftclla! 
•> errantes, tamin- 
» teriè qtiàdi $u.in 
» fixis coïrc^fint,, 
» atque ip/i jàiD 
> femel accrue 



Jovis ftcUam In tt 
geminis exif- « 
lentem ," qttam- «e 
dam fubiiflc ,. ac m 
cam occultatTc. « 

pcommlib. i. câf* 



l>^uiit yidiinusjô. f- 75S; 
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tt L*0».IGlïIl AHC.tTHMt 

{al&gcrs dureroiciu-ils fi long^ 
temps faBS fe difiipcr ! non , le» 
Comètes font enfin des Planètes 
vcrît<d>ies , Se çcgutiétes dans leuc! 
jnouvemenr ; des Planètes j qui 
décrivent de grands cercles dans 
les efpaces ùnmenfes des Cieur; 
& qui ne font à la ponée 46^09 
(eus que lorfqu'elles fe trouvenc 
vers la pactie î^ifétiQurç de leuc 
cercle , & qu'elles ne font poîaf 
obfcurcies par la lumicrç-mênio 
du Soleil. Aufil , dans le derniec 
Siècle, on a obfervé le retour.de 
q^uelques Comefcp i Sc^tcl Afr 
tronânse récent 2 été aflèz hardi 
pour annoncer le retour d'un de 
îs Aftr-es. 

Quand vous parlez de It 
tttc, Arifte j efl-ce Hypocrate , 
fchylc, où quelque 'Pythagori* 
ien,qui parlefOu plùtôtn'éft-ce 
as Séneque lui-nïême qui s'cx-> 
Uque f ac votitf boucbef«Seio4 



ta f,A -fîArsiQin NocTZLti; }^, 

■••k penfée de quelques Pythago- 
«•riciens^dii AnItote,tuie Comète 
»eft un ACtre errant qui ne patoît 
» qu'après bien du temps. .. C'eft 
n l'opinion d'Hypocrate & de 
» fon Difciple Efchyle ». ( i ) Faï- 
fons parler Scneque lui-même : 
«• Koasayonsvû.dit'il, pendant 
M (ix mois une Comète . depuis 
« l'Empire de Néron. ( a } Si let 



• ( t ) Eonim 

» nonnulli » qui 
«Italiïm habitant 
> Pytliigorkiquc 
» vocit9ntui , co- 
« mctcm è ftctlis 
» cmntibas imam 
a-elTe djcunt : ve- 
» ram non nilî 
>longo îtitcrpofî- 
w totem porc coni- 
«pareie iacoclo... 
■ Hypocr»tes Ulc 
» Chius &: ejufdcm 
p diicipuliu iEf 



chyUu, non &- * 
eus } quun hî , m 
disere. » jfrifim 
tem. I. MettfTtl, 
lib.l. câf. 6.f*g. 
7J4. A.cS-ff. 

( xJSexmenfî-M 
bus hic ( corne- « 
:cs ) qucm nos m 
Ncïoni* ptinci- ■ 
patu istifllmo « 
vidimus , fpcc- « 
candum ic ptx- ç 
buitiB Sfntt.Nés 



,Ccx,gIc 



^ XOHIGINE AKCIZMKC 

3) Comètes écôient des feux pàf- 
" fagers.dureroient-cHcsfilong- 
» temps ! Je ne crois pas que 
■M ce foient des feux fubits. Je 
» les regarde comme des ou* 
» vrages éternels de la Nature. 
» Ce font desSphcres( i ). Apol- 
»lo]iiu8 de Mynde en fait des Af-> 
M très errants , comme le Soleil 
») ou la Lune. Il prétend que ce 
» font des Planètes qui ne s'ap- 
«perçoivent que lorfqu'elles font 
» dans l'Arc inférieur de leur 
» révolution , & dont l'éclat & le 
» diamètre femblent croître oa 
» diminuer à proportion qu'elles 
» approchent de la Terre , oU 
*j qu'elles s'en éloignent. Plu- 
» Heurs ne paroiHent point.même 

7. Of. zi. opcM naturae. « 

» Ci) Ego .... iyid. up. 11. fco* 
9 tlLon exilljnio fu- metanim J» natn- 
abitHieumigncm, ra globus eft « 
pfed iotcr «tctna iiid,edf.t(.. 

dans 
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b? LA Physiqpï NoVKSltl, ^i 

^dans la partie inférieure de leuc 
«cercle, parce qu'elles font 
» plongées dans les rayons du. 
»» Soleil .( I ). AufTj Pofu^onii^^ 
»aflure quetflIeEclipfe deSolei} 
»alaiiïévoir une Comète, que 
«l'éclat dç «et Âftrp, cachoit. 
» Ou obfçrve depuis pçu danç 
»la Grèce, fi leur cpur§ eft.r^Je^ 
j> L'on prétp,nd_qnc leur mçjBve- 
» ment eftrégu)icr,& qu'après uii 
» certain temps , quelques^^es 



» , ( I j.Propriuin 
»fydBS,i Co^cKS 
» ('înqujt ApoJlQ- 
« mus Mynaius J 
» ficut Solis & 

> Luax . ■ .. a^tto» 

> Qiundi'frçat ;^ & 

• tttne.demuraap. 

• psrfc 1/ cum îfj 
» inlttiîi «itfujiAn 
aiveijit*... .l?i mi- 



Iqjiemadi^dun^ ç 
aiid fydeia :qu^°ç 
çla^iora , cfim, n 
dcfcendcrc, func, « 
mljoiaque^exlo- «ç 
co propidre vi- « 
fuiitiur: minora , « 
t;uin,redcunt, 4^ * 
obCçurioia , qiiîa « 
abd\ic^nt,ic Ion: «ç 
^ius. ■! /i/<I> (■ i7> 
QbtcuraQfui radîj> 



,Ccx,gIc 



5(1 l'ÔH.T«i Kï- jtKCÏïSlï* 

»reparoiirent(i):tnai5queIaluinié^ 
MfC du Soleil en dérobe plufieurs 
ni nos yeux ».Les Egyptiens arir 
non^oîent le temps où l'on 
devoir voir des Comètes fur 
l'Horifon ( 2 ). 

Ce concert des Anciens & 
<3es Modernes fur la Kature , 
A^e . vous fait-il autant de 
^aifîr iqu^à môif N-ed-ce pas un 



» f I ) An vices 
» fervent . , . nova 
i» o&fcrratio , & 

stniiperinGrxciam 
»inveâa.ibid.up. 
3> z. Quidam ainnt. 
» haberc cuifus 
3» fuos , Se poft ccr- 
sta laftra incon- 
a» fpodum niOTta* 
ii liaxa cxitc. Ihid. 
»ç*f'. 19. Malttos 
«cometasnon vide- 
M mas , quod obf- 
Jircucaitur ndiis 



Solîs : quo d^- ■ 
cicnte , qucm- « 
dam cometen « 
appaiiriflè, qucm * 
^À 'Vîcînds ob- * 
tetetit Poûdo- * 
niustradit. iHi.m 

'-(,2 y Cornets- a 
rtimqae ■ -oitai' ■ 
ptrfktbstnt {iÊ!- m 

Sic. ftnm dwtif: 
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gage de la vcritc ? Vous me 
direz ■ votre penfcc là - deflus ,- 
quand nous aurons vu le rapport 
de leurs fentimens fur l'Auteof 
de la Nature-mcme, & fgr To- 
figuie de l'Univers. Je Cuis Scci 



\mi 



5^4 t'OmciME ANCIBNNI 

O N ZIE'ME LETTRE. 

EUDOXE A ARISTE. 

Cotftertde U Thyfi^ue 'Nouvelle é'_ 
de t Ancienne Fhyjique far rap- 
fottà ^Auteur de la Nature, é' 
à tOrigme de tVnivers. 

DAns toiw les Siècles, Arif- 
te7& dans toutes les Con- 
trée!) du MondéUa vue feule de 
l'Univers a fait naître dans l'ef- 
prit quelque idée de la Divinité. 
Partout on en avoir quelqueidéc 
avant la naifiance deJefus-Chrift, 
& dès le Siècle d'Alexandre le 
Grand ( i ). 

» (l) Qui deoïipropofituni;qiio-« 
■ effc cenfcnt -ilrum unum....« 
» quatuor mcMiis confenlus homt- « 
» conantojfjuglpaïe \ aun^iccundtei., « 



■,Ccx>glc: 



ht LA PHTSiaOfi NooVElLl. 4f 

Mais , félon les Phyfîciens de 
rAntiquité, qu'eft ceque Dlea ? 
Dieu eftil l'Auteur de rUniversî 
Comment l'a-t'il produit? Vous 
verrez dans la réponfe à ces trois 
ptopoiltions , les lumières que les 
Anciens nous ont iaïlTces & fur 
l'Auteur de la Nature , 6c fui 
Torigine de l'Univers. . 

f . Selon lesPhydciens de l'An- 
tiquité, qu'eft-ce que Dieu? C'cft 
un Etre dont la Nature eft d'être, 
un Etre immenfe Se Hmple, une 
fubftance diftinguée de la ou- 
tiere > une fubftance invïfible Se 
intelligence , un Efprh immuable, 
à qui rien n'échape , bien-faifant, . 

Mordomutidi SccA Arifi.T. i.df tfK 
» Sext. Empir. » /. j.f. J. ff. »Jiigi- 
4idv. Màthemût: ik^ttirquldpiat» eft« 
i^is. p. ;i j. » Om- divinuni , quenv ^ 
» Dcs homiaes de admodum £c ■ 
>.diis cxiftînutio-left. >> iM. 
» nem . Cubent. »1 



** t'OmciNfAïfCIlNM* 

étendant fes foins fur tout .libttfj 
jufte, rémunérateur de la vettu , 
vengeur du crimcToUt-Puiflànt, 
immortcr, éternel , heureux , 
parfait , unique. 

Oti demande à Thaïes, le, 
premier des Fhyriciens de la 
Grèce , quel eft le plus ancien 
des Etres. » C'eft Dieu, répond" 
»«-il;puifque Dieu n'a point reçu 
"l'être. Un Etre Divin n*a ni fiai' 
'»m commencement( i ). Dite ' 
que Dieu n'a ni fin , ni com- 
mencement , ni principe , n'efl:^ 
Ce pas reconnoître évidemment 
que c'eft un Etre neceflaire ? Et 
de l'aveu de Plutarque t Socrate 
& Platon difenc nettement que 
Bka tffouve l'être dafis fonpco-; 



» ■ (i )Andquîffi- 
ri intun eonun qux 
«fuQtjDeus;non 
> eaim -genitus.,. 
^ dirittum ^ cujiu 



Mc fmapwam 
tillufn,Qecfims.« 
Ltert. Ditg.l. U 



M tA PHTMQpl NoïTTILll. 4't 

pre fond5>& qu'il l'a de lui-même 
(I). 

Hc, comment Hcffodc & Vir- 
gile le fbnt-ii » habiter & rcm- 
n pUr les vaftes efpaces def 
» Geux n , s'ils ne regardent pas 
llmmen/itc comme une de fes 
prérogatives f Socratenedit-îU 
pas en termes expies que Dieu 
eft partout? (a ) 

Cet Etreimmenfe, Anaxagqre 
iSc Séneque veulent qu'il ait en 
partage » la fimplicité-même , 



. ftatui^it } Socrates 
& PkVo unum Hn- 
Eularis & pci fc 
Ëiblîftentîs ntturXj 
ac iblitaiiuoi , tc- 
ven boniun-. Pl*t. 
dtftdsit,Pi^t.l, 

' iOJ^Si'^Alr*. 



titonans » qui iÎM 
premas «lomos iih 
coHt. Hcfiod. 9ft- 
ra & dits. , . Jovis 
oinaia [>lci>a. firg» 

talé, ùtubiqoe/i.ç 
XttufStn, Mttfijcr_ 
uiit.l.i. f. 718^ 
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sis l'Orïgini anciï«s« 
» Tans mélange/ans partie. ( i ) *^ 
Platon , Socrate, & Ariftote « 
les trois plus célèbres Philofo- 
pheâ de l'Antiquité confpire'nt 
tons à nons repréfenter cet Etre 
Ample, comme » une lubftance 
» difTéreme de ta matière , fans 
» corps, & qui n'eft nuUemem 
" matière ( a ) »». 



( I ) ( Anaiago- 
tas ) a ponit men- 
)• tem maiimè om- 
M ntum clTc pinci 
■ pium .. . hanc... 
» cffe fimplicem , 
3*non misttam , & 
-m puram. » , jlnfi. 
T.- z. dt anima l. t. 
r z.f. 6, ï). i> In 
>ilio ( Deo ) nulla 
* pars . exttâ! ■ ani- 
».tnam. Sente. Hdt: 

' (lO(Plato)iri 
*nc corpoTC uUo 



Deum vukeffe-, <« 
uc Gncci di - «é 

CUDt , itiifirtl, »_ 

Cit. drnat. Dear, t' 
I. M.. 11. p. ZJ). 
Cantibr. . 17 1 g., 
mens.. . eft Dtus; ■ 
fpccics . . . firice- «' 
ra ab omnl ma- ^ 
tcriàè" àdmixtio- « 

Socr. y^^'Tbu^de 

lHdcii}fbil:'l:~t\ fi; 
7. » Itaquc ;èfl* 

na... fubftantia «e 

Meicute 



bi lA Fhtskipe Newztti; '4f 
■ Mercure Trifmegifteélevec'et. 
te {ubftaace immatérielle » au- 
» de0us de la portée de nos 
n foibles yeux uiôc » la penfée 
» feulc^ , : dit . Scneqtie , peut y; 
» atteindre ( I )«. ' 

Sénèque, Mçrcure Trifmegifte, 
Ariftote , Platon » Anaxagore tC 
Thaïes' dpnnoient ^ cette fub* 
ftance ir^^iflble le nom » d'£f> 
» prit.d'InteUigencCjâc de Kaifon 



yiiîbilis. Htrm: 
Tnjmig, Fr.fdtri' 
cii.J^iO. fiA. ij; 
Effugit oculcn , « 



B fubflaQtia Sc à 
» fenfibUibus Tc- 
a pa»ta. . . indi- 
■ vilîbilis. jlrifi. t. 
4. Metàfh. l. II. c. 
7. p.480. .^, »mo- 
» vcns priniiun . . , 
» ncceue. . . ut nul- 
> lam habcat ma-^ 
• giiitudincm. iiid 
t.t.Htit.At^c.l,i. e. 

( I } C Dcus)« in. 

r»me IL 



cogitatione vi- «c 
fendus. > SintSé 
ttât. q.l.y.e^io. 

( 1 } £go mens « 
impiis longe ab- k 
fum. . ■ Hftm: 

ctL X.W Qjiii eft ' 
Dcusl mvns voi- « 



■,r,„ogic 



^ t*On,teiM« AMCtlKMl 

Cet Efprit eft la fource Se 
l'int^igence » c'eft la raifontnc-* 
me, » Quelle diffetence y a-t-il 
» doDcaemande Séneqae> entre 

• la Nature Divine & la nôtre? 
wl'efptiteft la irteillcure partie 
»» de noos^mcmcs , répond-t-il } 
V niais Dieu n'eft qu'Efprit , In- 
» telligence^ou Raifon ( i ). 

Hcfiode , Scneque 64, Socrate 
np donnent point dç bornes à 
rintelligençe de cet Efprit fut î « 
» il voit tout, il connoît tout, le 
wpréfent & l'avenir. «Xénopbon 

n »erfi. * 4<»«'f (ï)Qu'«lcrgp« 

pM,q.fT«f. i. i.t. imeieft imei oa- « 
45.»AnaxagOfas,. «iram Dci & nof-« 

• inqùiensmentem tram ? Noftrî « 
» Doviffc univcr- mcUor pars ani- • 
»iHam..4itfi'l' i. moseft ; in il- « 
^ mim^. (. 9. f.6. lo culla pais « 

• Tbalcï meatem extra animum, m 
p Aiatuit Deum. « rotas ratio eft. * 
fluf.defhf* i^bil. Situe, i-l-fréf, ■ 
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nous aflùte que les Grecs & les 
Barbares-mêmes en croient per- 
&adcs , & les Oracles fi vfit^ 
diez ies Payens , ne font-ils pas 
«ne pronve que c'étoit-là Tidée 
générale ? ( i ) 

Cet Efprit pur , dont rintelli- 
gCDce n'a point de bornes » 
rien , félon Anaxagore , Socra* 
»te & Jes Platoniciens^ne peut l'alj 
•Itérer (aj « 

Un' beau cataire que 



» ( I ) Kumci 
»taIe....ucoinnia 

• puiter vidcat 
*(cxSoct.)Xcno-i 

• phon. Memora- 
N bil. I. X. f- 718. 
S. FrmAf. i^ptf. 
vNibU Dcocliuum' 
fienft. £pAi ' 3o- 
svisocu^&onuûa 
>'uitcllîgcn>'<^H's- 

««MvhwM /. M7i 



(z) Aiuxago-« 
tas ak metitcmo 
efTc'.paflîoDis cX'^ . 
pçrtcm ! Axift.tle .« 
apiniil. i.«. z./. « 
7.CDifcipuliPla-« 
ronis ) videruot* 
quîdquid mHU- « 

Deum « iS.Aug, 
de etifé.DeUXt.tS^ 
Plu$.it^. Piiff 

r. i.f.7. 



51 L'OlLieiKt AHCIENHE 

JE*Iatoii ; Socrate & Cieéron don- 
nent à cet Erpric inaltéiAble Se 
immuable 1 c'eft la Providence. 
Çicéron n'imagine pas , du moins 
il fait dire à Salbus qu'il n'ima* 
gine pas qu'on pui0c élever les 
yeux vers le Ciel , >î fans y re- 
*f marquçrlcs traits d'une SageÛe 
t> fupcrieure & Divine , qui régie 
M tout ce que nous y voyons^MPIa*- 
ton n'étend -t-il pas les foins 
bien-faifànts de la Divinité » juf- 
M que fuj: les plus petites c,hofes , 
M comme fur les plus grandes « i 
écoutons Socrate ; Oui > dit ce 
^rand homme , l'Efptit qui voit 
tout ce qui fe fait ici , porte feç 
regards au même temps fut ce 
qui fe.paflc & en Sicile & ca 
Egypte. Croirons-nous que U 
fageffe de Dieu ne fçaurok em- 
braflèr toyt à la fois ? » Exami- 
Uhez les chofes :&vous com- 
f rj[>^endcez que i^ep fi'éçh^ppe ^m; 



i m lAPitYMQyt NoiJvitii. yj', 

j «foins de la Divine providen- 
! ..ce»(i). 

A l'air dont les Peuples adref- 
foient des vceuK à la Divinité, 
n*eft-il pas évident t\\i'on regar- 
doit la libecté comme une per- 
fection inféparable de la Provi- 
dence î 

La Providence fut toujours 
accompagnée de la juftice Se de 
la bonté. Le Maître de l'Uni- 
vers a fait part de fa juAice aux 



» (() Quid,... 
1 potcft cfle tam 
» apermtn .. .cum 
» calum fufpexi- 
» mus. . ■• auàm 
» efle aliquoû nu- 
» mcn prsftantifli- 

> mx mentis , quo 
» hic rcgantui « ? 
8cc. eu. l. t. de 
Bât 2>f or,i>Reiùm- 
» que omnium 

> maximaium fi- 



mul & minima- « 
(«m cuVam ha- *e 
bcte. « Ptst. Tm. 
Fie p. 620. coi i. 
inrelliges numen « 
tantum ac taie '« 
HTe , ut . . ■ pari- « 
ter omnium eu- « 
ram -gcrat =. Xé- 
rtaphon'.MemBTâbil. 
l. i.f. 728.fM»- 
cof. iSsuS. . 

£ il) 



llommes , dit Hefiode ; & il fe 
plaît à comt^er de biens ceux 
dont les difcQuisfemblent diâés 
par l'éqaité même ( i ). £t dans 
quel nécle nt fut-il pas l'ennen^i 
du vice & l'appui de La vertu ? 
L'on croyoit jufque dans le Paga- 
nifme , & Pline même en con- 
vient , que Dieu devoit être » le 
» vengeur du crime, «t ( a ) 

Ce vengeur du crime ^toît 
n tout puiflànt » ( 3 ). Combien 
de fois les Poëtes nous ont-ils 
1>arlé de fa Puiflànce infinie î 
Callimaque le peignant félon 
ridée qu'on en avoit , lui don- 



V (i)Hominibus 
» <Icdit juftitiani... 
ja n quU vdit jufta 

> fliccre , . . ci opes 

> iargitut. « He- 
fitd.Strtvti. aftTâ 



(i)Crc<lipœtus...< 
maleâciis Ai- « 
quando feras.. . • 
nunquam irritas. ■ 
PUn.l.i.$.y. 

( î ) Paeroni-« 
mpotcBs. < 



DR lA PbYIIQîHB NoDVELll. ^ 

#loit» un pouvoir fans bonnes u 

Ce pouvoir fans bornes de- 
-voit fubiifter toujours , puifque 
tiinarque nous reprcfeniç celui 
^qi Iç polTedCi comme » un Etre 
M n^cêSâire & immortel ** ( a). 

Un Etre immoctel & néccflai- 
jre eft », éternelf* au m^e tempï , 
& tei que Je ftifoit PlatoQ( j ). 

E&4I ctoimant après c,^ . ^ue 
Platon , Bpicorc-mcme ,■ jk Flu- 
tarque nous . retient peint com- 
me » un Eue pat&itemcAt Jbeu- 
wreux (-t^." 

( I ) Eflc bciim fubfilHntis na(u- ? 

fi crcdîs , & hoc IX. « i^iff. 

fcire nccefTç cft , ( j ) ^tcmus.« 

.DÎl non hune etiam PtéU. Tifn. ?irrdni. 

poffe Deumj&ccre. T. j.p. 34. 

PIm. de fUc. Pbil ( 4 )P/**. Efinfr 

Li.c.y. ' mi s. Fit. f.â 11. caJ. 

a ( 2 ) Intcritu! 1. Géfftfid, T. 3. 

» cxpçts... pcr fcî Pbil. Efiiff. S/H- 
£ iiij 



'ytf l'OniGiMrAweiiWMi 

Et comment rétinir dans r>ien 
tant de cataâéres fublimes « fans 
l'envifaget aptis Platon , com- 
me un être fouverainement par- 
fait & unique } Anaxagote lé 
concevoit fous l'idée » d'un Ef- 
» prit infini « ( i ). Et Zenon pté- 
tendoit que Dieu étant le plus 
parfait des Etres i il ne pouvûk 
y avoir » qu'un Dieu « {2), Il 
n'y a qu'un Dieu , non , »> il n'y 
w en â qu'un », difoient Sopho- 
cle &' Orphée ( j ). . • - . - 
Si le Vuigaifç Tecannoifloit 

tapna f. i.e.y.p. ipfum inquit. « 

57. l'iut. de fUe. ^hjî. t. 2. deZe- 

Phil c. 7. tiajie. f. 840. 
» ( I ) Mentis in- ( 3 ) Unus cfi* 

w (init£. CtcM Bât. Deus. « Sophocl. 

■Dear./i*. i.ii;n.^. Dcus unus. « Ot- 

35* Cantabf. 1718. pb. » 5. Jup». 

» ( î ) Si Eteus m*rt. de Mendrcbiâ 

■ eft id quod prs-' Dei f.io^,*dGrâçn 

» ftàntimrtiumcft, cthoTt*fio. f. \&. '' 
MimnmelTcdcbcre '. ' \ ' 



,r,„ogic 



M tA PflTStQpï Norvntt. Î7 
pludeurs Divinités , aflez ordju 
nairement lesFoëtes & les Phi'^ 
lofophes s'en rioient,& l'on ne re-. 
gardoit guère ces Divinités nom- 
èreufes que comme des Divint^ 
tés fubalternes ou fubordonnées 
à l'Etre fuprême. Mars ne recon- 
noit-ilpas dans Homère , que les 
Dieux'mêmes font fournis à Ju- 
'piter( I ) ? Venus -le reconnotc 
dans Virgile C 2 ). A ufli l'Ecritu- 
re rend ce témoignagcaux am- 
'ciens Fhilofophes , que jufques 
au milieu des ténéHres qui les 
cnvirônnoient , ils figurent démê- 
ler & difcerner le vrai Dieu. 
2 . Mais félon les Phynciens de 



- C I } Alii : 
«omnes quotquot 
>dii funt in Olym- 
"potibiobediunt, 
» & tibi fubje£ti 
» fumus unufquif- 

877. 



(2)0 qui rcs« 
hom in unique * 
Dcûmque xtcmiia 
rcgisimperiis,&« 
fulmine terres. « 
t^mid. l. I. V. 
13J. 
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l'Antiquité, pieu,!' Etre fupréme; 
eft-il l'Auteur de l'Univers ? oûi^ 
vous répondront fucceÀivcment 
Séneque , Ariftote , Platon ^ So- 
■£rate , Archelaùs , Empedocle , 
>naxagore, Pythagore & Tha- 
ïes . MercureTrifmegifte , les 
Egyptiens, ôc la plupart des Phi-^ 
lofophes. Nous concevons Dieu , 
^t Séneque . comtne l'Auteuii 
le Maiii'e ^c le Confervateur de 
l'Univers , occupé fans cefle à 
régler les mouvemens de fo9 
.Ouvrage; & pourquoi fa Provt- 
4ence nous a-c-elle fait fentir le 
fouâle des Vents fînon pour pt»- 
f ifiet l'air . pour porter les Nua- 
ges & la fécondité par-tout > Se 
nous faire parr des biens de cha- 
^que Contrée [ i ] î , 



( I ) [ Philofo- 
phi altiffimi viii ) 
'cundcm , qiiem 
nos , Jovcm întel- 



Itgtint cuftodcm 
reâoremque uni' 
verfî, animum ac 
fpirîtum, mundant 



Quand S^neque s'explique de 
la forte , il ne fait que marcher 
fur les traces de Cicéron. Nous 
difons qu'il rexoit aufli ridicule , 
dumoins, d'anribuerlr Monde 
au hazard , que de regardtr le 
liazard. commel'Auteurdel'E* 
neïde. Et Cicâron difoit , ou £ai- 
foie dire à Balbus:<t Si quelqu'un 
» s'imagine que l'Univers pui0è 
»être l'Ouvrage du Hazard } 
» pourquoi ne regarde- t*il pas tes 
» Annales d'Ennius * comme 
» l'effet de l'ariangement fortuit 
» de vingt 8c un caraûétes d'Or» 



hajus opcrit domi- 
aum& aitiliccm... 
cajus confîlio huîc 
mundo ptovidctut. 
Stnee.nâi.^. l. 2. 
■C. 45. VeoKrtdif- 
'pofuir...ut aeia red- 
«ercnt»italcm... ut 
per totuin oibeni 



pluvixdividi pof- 
icnt. .. difpofitot 
ille mundi Dcus.... 
dcdit ventes , uc 
commoda cuiuf- 
qiK rcgionis Sertnt 
communia, ikii, I. 
$.t.\i. ■ 



ïo L*OR.le tNI A N C ÏENMK 

>> OU de quelqu'autre matiéfe ; 
» multipliés à l'infini . Se jettes 
>» par terre lans deflein ?ie dour- 
» te que cela produisît un feul 
» Vers ... Le Hazard ne fait pas 
«uneVille, pas un Temple , pas 
M une Maifon, Fetoit-il un Mon- 
. »» de fi beau ! ... Le Monde eft un 
« Ouvrage , mais un Ouvrage 
?» forti d'une main Divine , & dt* 
« rjgée par la Sagcffe. ( i ). 

Avant Cicéron .Euripide re* 
coiinciiToit ,» à la Lumière des 



-( I ) Hoc qui 
exiftifiietfiEii pof- 
fe, non intclligo j 
cur non idem pti- 
tet , lî innuinera- 
bilcs tinius & vi- 
ginti formx litte- 
rarum vel uirea; ^ 
vel qualcs libct , 
altquà conjiciatitur 
poflc ex lis in ter- 
nm cxcufHs anna- 



les Ènnii , urdein- 
:cpS legi poflînt ' ,' 
efnci. Quod nefcio 
an- ne in uno quî- 
dcm verfu poffit 
tantutn valcrc for- 
tuna , &c. Cic. dt 
Bât: Deor. li^. x. p. 
lio. CMtâbr.Px'fn- 
cipio mundus... , 
homttiitm caufa 
ù£tas. ièid.p. 23^. 



Bl LA PHYSTQîfï NotfTïlU. ft 

V Afttes , TÂuteur de li Nature 
[ 1 ]. Dieu même , dit AriftotCj 
aformé rUnivers ^cl qu'il cft , 
par des vîciflitudes continuelles 
de produâions [23* 
Socr^te .après avoir imploré le 
fecours deDieUidans un emietiea 
de Platon , décide en termes ex* 
près.que le Monde a été produit, 
£t Titnée, l'un des Interlocuteurs 
ajoute que , Dieu voyant la Ma- 
ûéie dont le Monde eft compo- 
fé , flotter au hazard , & fans 
ordre . lui donna , dans le defleia 
de combler le Monde de biens, 
ce bel Ordre que nous ne fi^au,. 



» ( I ) Cœli Tcni- 
3* dens pulchris lî- 
» deribus jubat , 
j» varium iapicn- 
ntisopus artificis. 



univerfum coni-« 
plevit continua « 
«ai gcncratipne.» 
Arift. Duvallii.T. 
I. df genêt. & 



Plut.ae ft4e.Fhil.Uer. t. 1. f. 10. ft 
Lu f.tf. 741. S. 

»' ( ^ ) Deyi ipfe ' 



cions voû en Phyliciens , £uit 
Tadmiter [ i ]. 

Jainie à voit Soctate dans 
Xcoophon , eflayet de conver- 
tie un £fpiir-fo;c ,1e convaiocre 
infenfîblement , & l'clevet , com- 
me par degrés , jufqucs à l'Au- 
teur delà Natuie. Les fens , 
dit le plus fege des Grecs , nous 
«utoient-ils été donnés fans deT* 
lein ? N'avons-nous pas l'Organo 
^ Goût , pour juger des Sa- 
veurs; l'Odorat , pout difccrnet 
les Odeurs , & jouir de ce qu'el- 
les ont d'exquis } les Oreilles * 
ftour enrendre ; les Yeux , pout 
voir?les y^eux.d'ou leur vient cec- 



» (i)Cain{oni- 
» nia )ordinc raie- 
•wcntjfingulis Deus 
» iBodum ratio- 
-« nemqiic propor- 
m donis iadidit. 



Ticm. f. 48?. StT' 
un. t. 3. f. 27. 
Plato . . . œlum « 
genirum.».aflèrÎL« 
j4r^. t. I. Mdt, 
Aufc»lt.i.%.s.\.f, 
î78tC 
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toE LAPihrSiQjrfe NooTktti. gf 
té fecilité dé s'ouvrit pour ob- 
fërvèr un objet qui plaît , ou de 
fe fermer (I pteRetnent pour fe 
dérober à cequi peut blefler leur 
délicatelTe ? Le Hazard a-r'il des 
vues fi fages & fi belles >Non, 
ians doute, répond l'Incrédule. 
Dans votre perfonne , re- 
prend Soccate , n'y auroit - il 
nul trait de SagefTe i Vous 

prouvez en feiïe l'cffai 

Quoi la fagefle éclate en vous ; 
& TOUS ne verriez pas éctacet 
dans l'harihonie'd'ucie infinité de 
vaftes corps > otie SageBè Se un« 
Frovidence toutle divine i qui z 
produit , & qui gouverne l'Uni- 
vers ! . . . Mais je n* vois point 
cette fagefle ... Hé , voyez-vom 
votre Efprir qui régie les mou- 
vemens de votre corps ? vous 
Défaites donc rien avec fagefle « 
riten qu'au hazard ? Enfin l'incré* 
4tile fe xend à la vente qui l'i- 



Ï4 t'OB.IGIÏd AMClBMNf 

claire. »» Non , di^il . cher Socra- 
» te , je ne refufe point de ,teçoa- 
» nokre un Dîeu« ( i ). 

Apparemcnent Socrate avoîc 
puifé une connoiflançe fi fublir 
me & dans la Nature , &: dan« 
la Doûrine de fon Maître Ar- 
chclaûs , qui regardoitle Monde 
commerOuvrage de la Main de 
Dieu (3). , 

. . La Main de Dieu , felpn Em- 
pedocle fit fortir d'un Cjtfjqs té- 
nébreux l'Erher , le Feu » la Ter- 
re > de la Terre , l'Eau j de l'Eau ; 
l'Air. L'Ethex devint le Ciel j & 
le, Feu réiini ea.un Globe feiif 



■ (i)TumArif- Xcnophon'dît « 
^todemus: Ego, qu'ila appris le « 
j* mi Socntes , in- nit dç Socrate k 
^ quit, Dumen non mêtnc ; Ex ïpfo « 

■ fperno. Xenf- audivî iiid. « 
•wfMtit. Mamer*-I fzjStetàEclog» 
'm til. 1. 1. p. 7i5.'?*ï,ft.-/.jjj. ' 
*jT4Mtfiirti. li^-i ...... 

fiblQ 



SI LA PHTSIQUB NOVVIILE. if 

fible fit btilter iaSoIcil ( i ). 

Ecoutez Anaxagore : il vous 
dira qu'un^fpdc e& l'origine dé 
tout, la caufe , le Maître qui 
meut f dévelope r arrange , k- 
gletout , & frodttic cet ordre 
admirable , qui iàit la beauté de 
l'Univers. AulTi Plutarque loue 
Ânaxagpre d'avoir reconnu dans 
un' Etre diftingué de la Matière; 
dans un 'Efprit . l'Auteur de la 
Nature (2). On veut même 
. qu* Anaxagore ait rapporté le. 
premier à Dieu l'Origine du 

( I ) Plitt.l. i. *. cicatcm caufatn..* 

6. piodjdit mcn- m 

» (2)Principimn tem. . .hic ippro- « 

» omQium..,unuiD, bandus cfl cmi « 

> quem ( Anasa- mateiix attih- « 

> goras } ftppellat cem adjuQXciit. « 
>nicnteni.» ^ri/I. Plut.d* ftae.^bH» 

t. ï, ie*r. At^Htt. i. j. c. 5. . . =. 

/.!.(. 4- C »Efi- . - ;.. 

Tem IL E 
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Monde ( i ). Mais Pythagôre 
cnvKageoit auparavant la bonté 
Divine comme ia fource des E- 
txcs i & avant Pythagore , TBa- 
a faifoic Ibetir l'Univers des 
mains de Dieu ( ± )Jrhalcs , qui 
P^courut l'Egypte pour y chet^ 
cher ia V.etité , put voir les £- 
gyptieos dans cène penrée. Les 
égyptiens vouloient qœ l'Etre 
liiprëme eût tii!é de la Matière les 
(Hobes Céleftes ( j }. 

Mercure Trifmegifte » Ao- 
ttm fgjptien ., qui fe donne du 



• ' ( I ) i^imus 
w natcriz mentem 
« odjectt. Dtog- 
» Lacrt J' 1. Atiaiag. 

• (:i )Pythagoias 
aScPiato mondum 
«ta DcafÀâttm ar- 
»bitratifiuit. TVut. 
tU flét. Fbtt. t. z, 



e. 4. Thaïes dixic « 
clTisDemii cam m 
mcnceni , «jiue ex « 
aqua cunâa fin- « 
gerct. »Cil.l.i.d0 
tut. D«*r. 

( J ) JambJÀc; 
Sta. t. €. a. 
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inoins pour tel , ceicainement 
Auteui ancien , s'y prend à peu- - 
pris , comme Socrate , à nous 
découvrir dans l'Univers l'Oiigi* 
ne même de l'Univers. Fixez , 
dit'îl , votre efprit fur la Ûru&u- 
re divine du Corps humain : Ces 
Yeux ronds * ces Narines , & 
ces Oreilles percées de manicie 
à recevoir l'imprefllôn des O- 
deurs, ou des Sons , ces Levru 
ouvertes , ce ti0a de Nct^ 
étendus pour le jeu du Corps ; 
ces Veines dïTpofèes en Catiaux 
pour diûribuer le Sang , ces Of 
fi dois.l'Articulatton des doigts , 
la forme pyramidale du Cœur » 
les Cellules du Poulmon , 6cc. 
tant de panies , tant de qualités 
dit Coi^s humain ii différentes « 
fi belles , fi' bien afTorties i qudtè 
en eft la caufe î t* Dieu feul , qui 
»(an5ie faire voîk ,eft le ptiu-% 
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'si t'ÔRiGTNE Ancienne 
» cipe de toutes chofes( i ). Ké ; 
ïi'ctoit-cc point-là l'idée des Phi- 
lofophes Indiens , qui difoient 
que le Mondeétoit l'Ouvrage da 
»» Dieu qui le gouvernoit« ( 2 ); 
C'cft une vérité qui fut toujours 
avouée aflcz généralement des 
Sages. Tous conviennent , dit 
Ariftote , que le Monde a été pro-i 
duit;toiis Tont appris de leurs 
'Ancêtres î & il faut que ce foit 
l'Ouvrage d'un Efprit ( 5 ). Hc , 



■ » ( I ) Quis hax 
te omaia eficcic 
» nifi folus imma- 
», nifeftus Dcus 
» fui voluntatc 
» omnia condcns. 
fierm. Tii/meg. Fr. 

(2; (Mundi) 
j» coniditor & ad- 
• miniftrator .... 
M Deas. Stribonis. 



(iehdMm.f. 1039: 
1040. 

(}) Omnes «c 
( mundum ) fac- w 
tum . . . aflctunt « 
tSc.Ân^ts. t. i.« 
deealo Uh. i, tdp, 

tus -' . . fcrmo pft, - 
& à majoribus « 
proditus intM « 
omnes.univcrraa 
Itum ex Cco . u 
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bE lA pHYJifyï NouvEitE. ii 
quand le Saint Homme Job. , 
après avoir parle des Poiffons , 
des Animaux, de la Terre , & 
"des biens qu'on y poffede, s'ex- 
prime de la ferre: » Eft-il quel- 
» qu'un qui ne fçache point que 
w la main da Seigneur a fait tout 
M cela « (ï ) ? Ne diriez-voas 
pas , à l'entendre , que de fon 
temps tout le Mpnde regardoit 
Dieu comme l'Auteur de la Na- 
ture? 

3. Enfin félon les Phyficîens de 
fAntîquitc, comment l'Auteur 
de la Nature a-t'il produit l'U- 
nivers ? L'a-t*!! crécicomme nous 

I » lum pei Bcum 'Nat. jfufcuU. t. %» 

» conftituta fuifTc. c. 6, f. 474. A. 

ibid. de Mundo. t. ( i )Qaisigno-« 

6, f. 858, D.E. rat quod omniav 

5^5' ^' " Neceffe hœc minus do-' ■ 

• mentemeflecau- mini fcccrit l **_ 

• fam prioicm . . . fab, t. li* v. 9* 
t univeiii. « iki4- 
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le penfonsf Avant que Dieu mît 
dans la Matière l'ordre & la va- 
riété qui font la beauté de l'U- 
nivers , \i Matie're , félon le Sa- 
ge même , n'ctoit qu'une Mafle 
étendue & tcnébteufe , où l'on 
n'eût pu rien difcerner i & Saint 
Paul dit que les chofes qui frap- 
pent les fens , ont ctc formées de 
chofes ipvifiblcs ( i ). Dans U 
penfée de Platon , Ja Matière 
croie d'abord une fubftanc^ qui 
s'avoit nulle qualité d'elle-mê- 
mç i ticDr qui pût toucher les 
Sens . l'Odorat , le Goût , les 
Yeux. Cen;étoit qu'une fubftan- 
ce Homogene,par-toot uniforme^ 



"(i) Omnipp- 

> tensniatiu5 tua, 

> qux creavit oi- 
■ Dçm t^rrarum ex 
» ma,teriâ invifa 
Sdf.^t.ii. V. i8. 
* Fide iotcUigimus 



aptata cfTe fxcu- * 
u veibo Dci , ut« 
ex ùivifik^&us w 
vUîBilia fièrent. * 
Ep.édlieif. t. 11^ 



Dt lA PmrHQpi NouTïtti, -jt 
tine efpcce de confufîon adiver- 
felle 1 un Cahos obfcur , à*o\x 
l'Etre Tuprême tira les Elemens , 
la Terre / les Planètes, les Af- 
tres , les Cieux , l'Univers ( i }. 
Anaxagorevouloit que Diea fût 
FAutear du mouvement [z]* 
On convenoit afTez que la Ma- 
ticie avoit le^û de Dieu.de l'Ao- 
teat même du mouvement « 
l'ordre 6c la variété que nous y 
yoyoDS. 
Mais la Matière > vouloit - on 



» (i)Materiam„ 
• informcm plane 

> per iè & nullis 
» vcftitun qualtu- 

> tibns evadere 

> cof pus. . ^x qaâ 
» digefts provenir 
» ît quuuoc cJc- 
•metwa, ex qiûbus 
acoofîftit moDdus 



mina. t. 19. d» 

PUiim. 

( X ) Anaxago- « 
.jiS...exiinmo- « 
tàlibus ÎDcipit ■ 
con&cetc mon* « 
dam. '>jtnfiit. ■ 
Tm. 1. M. 3. 4t 
Çtd: Uf. t. fb 
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7i i'Orîgine ancienne 
qu'elle fût produite de rien , ti- 
rée du Néant & véritablement 
créée ? Apparemment Proclus le 
croyoit , lui qui difoit que a. la 
» Matière a fon Origine dans la 
» caufe de tous les Êtres « i Se 
Claudien Mamert fait dire à Phi- 
lolaûs , que » Dieu tira du Néant 
"l'Univers entier ( i ). 

On ne peut s'expliquer là- 
defius plus nettement que Saint 
Auguftin. »Seigneur,dit-il,vouç 
"avez formé l'Univers d'une ma- 
wtiére qui navoitnulle forme, ôc 
» que vous avez titée du Néant» 
Tous les Etres fenHbles font for- 



Ci ) Ipfâ qui- 
àetn materia , cum 
fit fubjciluni om- 
nium , ex omnium 
caiifa prodiic. fro- 
t}i infiit. Tbeol. c. 
72. ^ 447. i Phi- 
loJUiis Taientinus^ 



dicit his verbîs : 
Dtui ^idtm IX nl- 
hih fecit omnia; 
Chudiani Marner-. 
ci de ftatu animx. 
lib.z.CAf. ). Bihk»- 
th. Patrum Toi». J. 

tU 



iis de la Matière î anii la Ma- 
ttére eft fortie du Héant (i ). Et 
quand la Méré dés Nfïtëhabcés 
difoit au jJl&sjedtïe'^e^fes'- En- 
cans , pour l'animier au M'àrtyrfe: 
.(-Kôn Fils i'tègàrdeinôCiél & 
■»la Terre, & tout èeqiï^ls ren- 
» fe!rm£nt i & fonge^^e Di«u 
» a fait tout cela dfe -riéft «fa ) : ^ 
eff cvideht qUé'^tîéÉïéfiritftiÏBe 



»'f i)I>Dniirie ; 
a feciJti nranduin 
»'dc matcriâ ^nfo^- 
■ ■ mi , quam fecifti 
a de nulta re. $. 
' jiug. cinf.l. lï. c. 
8.» Idct) Deiis rec 
■ tilfîmè creditiir 
> omnia de nibilo 
"(cciiTc, , quia, p- 
» tiunfi omnu for 
» mata fida (îint , 
nhic ififa tamci; 
«materiadcotnni- 
■M Dt> mhUo faéU 



•c(W contri'Mà- « 
nich, /. .t.'.t. ^.K 
6.i»tiihb.T6l.f$t. 
jSi. ...... 

(i jPetonate,* 
iit' 'alpicias ad « 
ctetum&terram,« 
&adomnia <\axtt 
meîsfunc;& in- a 
•tflitgM ,.qyiacx.w 
nihilo;fçcit, ilU« 
'Dcus,& hominuDX 
gcnus, K Af/t* 
ehat.i. 'zi^- 7' V» 
xi, 

Q 
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. etoit peifuajléei Âc c'eftun té- 

moignage auientique de la per- 

: fuatiOQ où Ton étoit , que la créa- 

. tipn: 4c la .^atiéfo même écoic 

- : 'M^S: i trouverons-noDS , encore 
. chezies Gçecs & chez lesEgyp- 
r tiens içuiejques, trace^de cette 
I :ÇQriviâiO|i ? piii ; çaj: enfin , dès 
f W:Q jl^nreconnoîc un Efprit plus 
ancien que la Matière , i! faut 
»reconnpître. que Ja Muîéie 
•a fon origine , & qu'elle a été 
• produite p«i lïrie création vérita- 
ble ; c'eft une fubftance } point 
"rfHtre , dont elle foij un Mode. 
^Or', Thaïes rccohnoît qn Etre, 
un Efprit plus ancienque la Ma- 
>ficre : car il dit en termes ex* 
>près , que Dieu eft un Efprit 5e 
le plas&pcien dies Etres ( i). Donc 

. »(i) Thalej 1 tem qnaci.. cuh&. « 
sdizitOç^iniQear.l43'£t^;ctet. Cu,te 



DE LA PaYSiaOB NottVTLtI. 7J 

Thaïes reconnoît la création de 
la Matière. En effet , comment 
prouve-t-il que Dieu cft le plus 
ancien des Etres ? » Ceft qpe 
Dieu n'a point été produit «. 
, Donc , félon Thaïes , la Matière 
qui n'eft pas fi ancienne que Dieu 
doit avoir ctc produite. Or , la 
produâion de la Matière eft une 
création réelle. 

Aufli, les Egyptiens, les Maî- 
tres de Thaïes croyoient, félon 
Jamblique , la production , & pac' 
conféquent la création de la Ma- 
tière, La doârinc des ïgyptiens 
fur les principes , dit cet ancien 
Ecrivain, commencepar la cau- 
fe fuprême , & va par degré à la 
multitude. gouvernée par l'auto- 
torité du Principe. » Dieu a pco- 



iemt.Deet. 1. i. 
» Aotiquifllniuin 
» coiuin j ,quc 
nfunt.Deus jnian, 



cnim gcnitus* ** 
Di§g. Lairt. U I. 
Thaïes. . 

Cil ■ 



7ff l'OrIGINB AHCIBNMl ^ - 

« diiit la Matière , ajoûte-t'il ; 
» & l'Auteur de la Nature en a 
»i fait, non feulement les Sphères 
» incorruptibles, mais tes corps » 
«qui font fujetsauxviciffitudes de 
«la gcnération&delacorruptionu 
( I ) , c'eft-à-dire , l'Univers. 

Je ne fçai fi Hefiode fçavoit la 
pe nfce des Egyptiens fur l'Origine 
de!aMatiérc&derUnivers:maî« 
ilaflureexpreflcment qu'à lanaif- 
fance du Monde.» le Cahos reçût 
l'être le premier»( 2 ). Or, qu'ctoit 



»(l)Ipfaqup- 
11 que mateiia . . , 
m ab opificc patrc- 
• que omnium 
» ra£ta. Jamblic. 

10. Oxonït Ujt. 
•itgyptiorumdoç- 
» trina de princi- 
» plis .... ab uno 
» iiicipit&: delînic 
p iamHlâ,tudiiieiR 



umus impeno.Œ 
gubernatam ... « 

miiteiiani a 

Dcus. . .ptoduxit" 
&c. F Uid. Sed. 
S.f. 3. 

( 2). Primo ■ 
omnium cahos •( 
gcnitum. = jWry&rf. 
étrevH. deofum gf^ 
.fffr./. iio. 



M lA PhTSÎQPI N00VEÎ.tt. tÇJ 

ce que le CahoSjdnon la Matière, 
d'où l'Univers devoit cdore f &. 
& £ la Matière reçut l'être la pre- 
mière , elle fut crée félon Hefîo- 
de même. 

Tel eft le concert des Anciens 
&desModernes fur l'Auteur de 
la Nature & fur TOriginc de l'U- 
nivers. Seroit-il donc encore auHÎ 
iTai de nos jourS^ Aiifte , qu'il 
Ictoit du temps de Saiomon , 
qu'il n'y a rien de nouveau fous 
le Ciel i & ia Phyfique Nouvelle 
n'autoit-elle de nouveau que le 
nom ? 

« La Phyfique Nouvelle , di- 
»tes-vous , s'explique autiement 
»que la Phyfique Ancienne. Eft-il 
» étonnant que l'on montre plus 
» de gofit pour celle-là , que l'on 
" ne faifoit pour celle-ci. Vous 
me permettrez, Arïfte , de faire 
encore quelques réflexions là- 
defllis au premier jourje fuis, &c, 
Giij 



'"&) 
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DOUZIE'ME LETTRE. 

EUDOXE A ARISTE. 

Comjinaate dt U Phyftqut Nouvelle 
à" it U Phyftqut Antienne inm . 
U manière de s'expliquer , ^ 
dans le goût qu'elles ont injftré 
four eUes. 

LA Phyfiqoe Nouvelle vous 
touche , Arift* , & pat el- 
le même, & par la manière dont 
eHe s'explique. Elle parle , di- 
tes-vous , avec un ordre , une 
» juftefle , une prc'cifion , une ■ 
"■netteté, une grâce', qui fait 
■yplaifir. Tantôt ce font des 
w difcours fuivis , ou des recher- 
ïrches , dés découvertes , des 
"■obrervations détachées , mais 
"toutes plus curieufes les unes 



,r,„ogic 



» qaé les autres j tantôt ce font 
»des entretiens , où voas diriez- 
» que la Nature développe elle 
"mênacagtéablemenr fes myfte-- 
"tes , de'couvrant lesrefibrts fe-. 
»crets, qui produifent les fpec- 
» racles varies que l'Univers of- 
» fce à nos regards. De-Uile-goût- 
"delà Phyfiq«eeft-devcnii,ca,na-' 
».me généraL depuis qndque- 
«temps, il s^ft répandu danS' 
Ktouces les conditions^ > dans 
KtQus tes états, ^ laCont iqâtne.- 
R eft vrai ; nous avons vu Okéme: 
àinsce fîécle unFtinco'd'Allenia-, 
gne ( t ) prendre desLèçonS'd'u^ 
Phyficien (a) diûées, o©^«qible, 
par la Phy£îque. Nous^ 'av«os vu 
récemment un Monatque( j}cga- 

(i) L'Eléacûr 'i^e. ■■■ . ■■' 
Palatin Jean Guil- ( i ) M. Harfoë- 
hHmeMft.àet^- ker ibil 
tadmie RtyMe des \ ( j ) Le, Çza ^ 
Siitnm 172J. f. 'Pierre i. • - 
G iiij 



lemént célébrepar fes Viûoices; 
& par feftime . qu'il a conçue 
pour les fciences inconnoiss. , 
jusqu'à Ton rcgne, dans fba Ëm" ^ 
pite^ parcôurit l'Europe en Phy- 
ficien , & faire gloire d'être.d'a- 
ne Académie de Phyficiens ( i ). 
Que.dis-)e ? une Reine ilUiflre 
(2) nefacrifia-t-elle pas dans le 
dernier Siècle l'éclat d'une Cou-: 
ronne, pour fe Hvter plus libre- 
ment à. l'attrait des fciences » de 
la Phyfique en parriculier. Que 
ne dcHt-;on pas attendre d'ona. 
ieoae., Italienne (j)', qui , en 
i7^3.:£»àùtit des Thefes publi- 
ques , Bcm feulement fur la Fhy- 
Hque « m^ fut toutes les parties 

( I ) i-'Acadc- tiietinc Ballî. Joar- 



mie Royale 4' 
fciences. 

(1) Chriftine , 
Reine de Suéde. 

( î ) Marie Ca-; 



aai des Scavans 
Ï73Î' Janvier, f, 
tfo. Nouvelles litc 
de Bologne. 



ï>s lA Physioîii Nouvhu. ts ■ 
'Ht la Philofophiei & qui reçut 
les honneurs du Doâotat dans 
une Univerfîté célèbre ( i ) , au 
milieu des applaudlflemens ? A 
l'âge de3i. ou 22. ans, elleeft 
un des membres de l'Académie 
de Bologne. Hé , combien de 
femmes aujourd'hui négligent 
les vains amufemens de leuc 
fexe , pour acquérir dans l'étude 
de la Fhylîque, la connoilTance 
d'elles-mêmes > de ce qui les 
cnTÎronne, enfin de l'Univers î 
» La Phyfique Ancienne cut- 
» elle de pareils avantages î 

Oui , la Phyfique Ancienne ; 
Arifie , eut de ces avantages , 
dont l'éclat femble vous éblouir 
un peu. II y a de l'ordre & de la 
iufieCTe dans la Phyfique d'Atif- 
tote. Il y a de l'ordre , de la juf- 
teiïe & de l'agrément dans celle! 

( I ) De Bologne ih'ti> 
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de iucrccc & d'Epicure, Mais 
les entretiens Phyfiques vous re- 
tiennent. Hc , laBhyfique An- 
cienne n'eût-elle pas les tiens r 
On veut que ceux que nous- 
avons fous le nom d*Hermès ou 
de Mercure Trifmegifte , foienc 
fuppofés. Mais enfin , jïs font 
Anciens , pulfqueS. Auguftin en 
parle. Or, il y a dansces entre- 
tiens d'affez beaux traits , d'afîez 
beaux morceaux de Phyfique. 
R appelions-nous le ficelé de Pla- 
ton f Le Timée , qui cftun.,db 
fes entretiens, eft un entretieii' 
Phyfique; & îl renferme , à-peu- 
ptès r ce que ce Philofophe illuf- 
tre fçavoit en ce genre. Or , 1er 
enrretifens de Platon n'ont-ils' 
pas leur agrément ? On a dit , 
il y a long-temps , que , comme 
il dormoit uti jour dans un âge 
encore tendre , un Effain d'A- 
beilles étoit venu fe repofcr dou- 



.Cc>ogIc 
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tement , & répandre le Miel 
fur fes lèvres. Que vonloit-on' 
marquée par-là , finon l'agrément 
&la douceur de fes entretiens ? 
Aufll , la Phyfiqne Ancienne 
eut , comme la Phyfique Nou- 
velle , des attraits pour toutes 
les conditions & tous les états. 
Nous avons encore un ouvrage 
dl'AtJftote , dédié à Alexandre 
le Grand , où le Phydcien, après 
avoir loué le goût du Monarque 
pour la Fhilofophie & pour les 
chofes les plus fublimes j & après 
lui avoir parlé des avantages qu'il 
doit à la Fhilofophie, lui fait une 
peinture curieufe de la Nature , 
de la fituation , & du mouve- 
ment ( 1 ) des parties principales 

(i)7". I.De muiido. J décorum , confcn- 
t.i.f.i^€.Tihi\erb, I tancumguc ciTê ar- 
Htpoïc impcrato- 1 bitror , cum maxi- 
tum pTxftannlH- 1 maiam rcrum 
nio, hoc quoqac I commentationem. 
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de l'Univers. Ariftote en eût-il 
ufé de la forte , s'il n'eût fentî 
dans Alexandre le goût de U 
Phyfique ? 

Goût, que le Vainqueur des 
Perfes conferva toujours , même 
au milieu du tumulte de la Guer- 
re. Proche de Babylône , i! pre- 
noit plaiHr à voir un Gouffi'e , 
d'où couloient fans cefle des 



aniniQ confêâari , 
tum vcro ex phi- 
lofophix ftudio ni 
hiljamnon grande 
animoagitairc ;op- 
tîtnaccs etiam vi- 
xos lis icbus invita- 
ic , quibus rébus 
ipH ab eadcm nia- 
gnîfïce prxdito elTe 

:di(fi- 
quznam ^t 
cujufque ( pricci- 
jpux paitis univcr- 



contingit. D. 
crediamut 



{\ ) natura , iîtus, 
motus. C. St. Jut 
tin parle de cet ou- 
vrage. » Ariftotc- 
Ics autenl in eo ■ 
quod Alexan- s 
dTum Macedo- « 
nem fcriplît « a 
opcrc compcn- « 
diolè Philo {ophixn 
fux exponensra fc 
tionem & finem. « 
Ââ Cr*nt (chvrttU 
tio. p. 6. B. fdiis. 
16 i6. 
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'tot tA Physiqjji NeûVFtiB. gj 
nifleaux de feu , & un Torrent 
de Naphte * qui &ifoit un Lac 
aflez près du Gouffre. Cette 
Naphte , qiu étoit une efpéce 
de Bitume , s'enilammoit à la 
fimple lueur , qui environnoit 
lafiammei&elleembrafoir l'Aie 
qui JTe tcouvoit entre deux. 
Les Barbares connoifTant Tin- 
clinatioii de leur Vainqueur pour 
les expériences de Phyfique , ré- 
pandirent de§ Goûtes de Naphte 
çà & là dans une rue de Baby- 
lône. A fbn arrivée , on appro- 
chades Flambeaux des endroits ; 
où il y avoit de ces goûtes. En 
un inftant > la flamme gagna d'un 
bouta l'autre de ia Ruë,& com^ 
me il ctoit nuit , Alexandre fit 
volontiers une forte d'embrafe- 
ment continu qui ne caufoitau-r. 
. cun ravage. 

Ce Conquérant aimoit à s'en-- 
(ternie avec les Caldéeos adoiv. 



.t£ l'OaICIUE AKCIINN^ 

nés de tous temps i l'AArono^ 
mie. Que dis- je K^achantqu'A- 
liftote avoir rendu publiques fes 
'Connoinances fuc la Nature, il 
s'en plaignit ; Se au fort de fes 
conquêtes , il lui écrivit du fond 
de l'Afîe en ces ternies : n Si vous 
» faites part à tout le Monde des 
. » fecrets que vous nous avez ré- 
' »> velés , pat quel endroit ferons- 
, M nous préférables au refte des 
» hommçsf J'aimeroisbien mieux 
H me voir au-delTus d'eux pat la 
.» voie des Sciences , que par 
. » celle des Atmes <( ( i ). Ne . 
diriez-vous pas » Arifte « quele 

»{i )Nantquâ, munia î Quippec 
- :» inquit , alla rc ego doétiina an-^ « 
» pTxftare cxteris tetre malim quàni« 
' » poterimus, fi ca^ coptis atquc opu- ■ 
■-»quï-extc-3tce- lentîis. « : yfuli- 
» pimus, omnium ■GeUiilik, io> m^i_ 
' <»poifus fient coBi* 4> 



Monarque préferoit le PhyHciea 
au Conquérant. 

Hé , la Phyflque Ancienne oe 
cegn^rt-elle pas avec les Princef- 
fes mémçs.a avant la Phyfîque 
Nouvelle ? On fçait l'Hiftoire 
de la célèbre Athenaïs. Athenaïs 
étoit Fille d'un Philofophe d'A- 
thènes. Elle apprit de fon Péfc 
les Belles-Lettres , la Géomé- 
trie , l'Aftrotiomie , la Phyfique > 

- où elle excella ( i ). £c le Père 
. d'Athenaïa voyant toqc-à-la fois 

une Science & une beauté raie, 
dans fa Fille:, la déshérita, con- 
vaincu que des deux qualités réu> 
niés feroient ffi foraine (i). Ath&> 

" ( I ) Tantùm mià criam 8c gcQ- « 

- » in. Pbiloibphiâ mrtriâ&c.» /Vt- « 
» efFetaricc fimul (efbti. lih. i^câf^ 
» & coDtanplatri- 25. 

> ce . . . <juantùi!ii ( 2 ) -Formatn « 
» aliUs DcuiQ , pror >1U fuam atque « 
*fccic.InA(b:onQ- e^udiàoncmfuf- g 
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naïs , après la mort de fon Véet ; 
conjurafes frères, les larmes aux 

yeux , & par la tendrefle qu'elle 
avoit toujours montrée pour un 
Père affez fingulier dans feS bien- 
iàits , d'avoir quelques égards 
pour elle. Vains efforts , krmes 
inutiles j la Sœur la plus aimable 
^ .ne trouve qu infenfibilitc dans le 
' ■ cœur de (es Frères (i ). Elle prend 
donc le parti de fe tranfponer à 
Çonftaminople , dans te det. 
fein d'y pôuffuivre les dci>its de 

■ la Nature (a)." Bientôt farépft- 

■ ■ latipn lui donné accès à la Cour : 

Elle y plàk , & l'avantage «l'y 
plaire fait changer le nom d*^- 
tfJénÀis en celui d'Eudoeia. Enfin 
TEmperéur Théodpfe le jeune 
eg^einent frappe de la'Scien'cc 

»ficcic.dicens.<iirf. dcm ccc. « ■ 

« { I ) Auûor ( 2 } Niccph. /if; 

a» Chioniçi pafcha- I4. frf^, ?5. 

' «lis ^ Olympia^' - 



. Cl LA PhVSIQPE NOWVÏILI. «> 

Se de la hczmé d'Eudeci* , la faic 
baptifer i. & il cleve , tout-à-la 
fois fur ïe Thrône avec la Reli- 
gion , la Phylicicnne ,. & la Phy- 
fique ( I ) 

AnneComnéne; Fille cle l'Em- 
pereur Alexis de ce nom , ne 
fut- elle pas plus illuflre encore 
par fon talent pour découvrir les 
feerets de la Nature { a ) , que 
pat l'éclat de fa naiflance ? 
' L'Egypte eut fes Phyficiennes 
aufii-bien que la Grèce. Hypa- 
tiafefit un nom par-là. Elleétoit 
d'Alexandrie, Fille d'un Péce 
Géomètre Ôc habile dans les Ma- 
tlicmatiques , elle fe livra telle- 
ment à la Géométrie , à l'Aftro- 
nomie , à la Philofophie, que 

non feulement elle devint plus 



( 1 ) iiid. 
( 1 ) Ingenio pM- 
âita ïcutiHinio ad 
abCbufifnmas quaf- 

Tmc /I. 



que coneemplatio- 
nes. ZonaTAS.nnif' 

i» ^oMt. Camnenti 
H 



jô r' Origine ancienhï 
fçavante que fon Père & fon Maî- 
tre , mais qu'elle l'emporta de 
beaucoup fur les Philofophes 
de fon temps( r). Synefiusccri- 
voit à ta f<;avante Hypatia , com- 
met une perfonne qui enfeignoit 
la Philofophie } & i! lui écrivoit 
en Phyficien , ufant des termes 
de l'Art , parlant de Figure Cy- 
lindrique , de Cône > de Bafe « 

«ce. (2). 



( I ) Ut otnncs 
fut tcmporis Phi- 
lofophos longo in- 
cetvatlo fuperarer. 
ocrâtes, hift. i. 7. 

»(i) Philofo 

■ phiï Magiftra; 
*"Hypat!:E(Epifto 
* U ) 10. Philofo- 
» phis magiftrx 
»(Epift) Tj. co 
» fum inforcunii 
» rcdadus , ut 
» Hydfbfcopio o- 



pus liabeara : ju- « 
be mihi fabrica-" 
■i . . . . tubulus « 
'.& cylindrifigu « 
ram lubens .... « 
obturât illum ■ 
altéra « parte ■ 
conus . . . ita ut B 
com munis fît tt 
amborum bafïs a 
&c. o Synefii Efif- 
itU 10 ,15. içj. 
Biblmh. fetrum. 
Tom. ç. fers. 1. 
p, 92 , 124. 
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Le nom d'Aganice , Fille d'He- 
gçtor , TheDaiien , vit «ocoie. 
A force de contempler & d'étu- 
dier la Nature , elle apprit l'An 
d'anoncer les Eclypfes.- Et ce*. 
la donna , fur- tout aux fenunes » 
une n haute idée d'elle , que l'on 
ne douta point qu'elle ne fi^nt 
zuCCi l'Art de ftire defcendre la- 
lune des Cieux ( i ). 

Cherchez-vous , Arifte , danft 
les Siècles les plus recules ,des 
femmes aflcz Ph}'ricicnncr, pouft 
donner aux hommes des lettons ( 
de Phyfique ï On dit qu'Eole-ap- 
^rit d'Hippo , Fille deChiton le 
Centaure , lai fciencc de la Na-' 
ture(2). 



( I ) Plutarcfi. 
inprECcptisconju- 
giîlibus. 

» ( 2 ) Hrppo fi- 
slia centauri cûm 
» ^olo babitaas , SnmMtm lA, 
Hij 



docuit euTTi natu-> 
IX coutïnif^atip- « 
nem , patriam « 
fcientJWBi « C/r- 
mentii MettMÂ^ 



fi I'OrigINB ANCIINNE 

Voas trouveriez même dans 
l'Anciquiié , des Femmes d'une 
imagination aflez étendue , & 
d'une aïTez grande capacité,pour 
compofct des Livres , & former 
des fjrlVêmes en ce genre. La 
doae Hyparchia, femme de Cra- 
tés , ne fir-elie pas divers fyftê- 
mes Philofophiques ( t ) f 

M. Ménage compte environt 
«T- Femmes Philofophes (a). 
La plupart des Seftes en ont eu. 
L'on en a vu de Péripathéticien- 
nes , de Platoniciennes , de Py- 
thagoriciennes , &g. Qnedis-je ?i 
On a ^t un Voinme entier fur les" 
Femmes Pythagoriciennes ( 3 ) , ' 
quoique la Sefte de Pythagare 
exigeât de fes Uifciples un fi- 

fi ;ce.g. XuniU (i) itid. f. 

Tnriii ^8^. 

( I ) TtAs Suida. ' ( ; ) TcfteSuidai 
■n Drogcncm Laër. iiid. f. 4J5, 
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bl tA Physiqjji Nouvïllï. yj' 
lence de cinq ans , & un profond 
fecret fur bien des Myftcres. 

JEnfîn j Atifte , j'ai dit ma pen- 
fte fur ce que la Phyfiqne Noa- 
velle a de la Phyfique Ancienne, 
Jattcns vos réflexions fut la ref- 
femblance que je trouve entre 
l'une & l'àutte. J'ajoûtetai pré- ' 
ciCément que je fuis avec la fîn- 
cerité des Siècles les plus lecu? 
lés , ficc. 
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94 t'OmciNE Amcibmni ■ 

TREÏZIE'ME LETTRE 

ARÏSTE A EUDOXE. 

'^rijle étonné dr tmîr dam U Phy' 
Jifue Antienne tant de traits dt 
ia Phyfique Nouvelle , retrace 
Ihypomje de Dejfartes , Je fiât- 
t*nt , dumoins ,qu'Eadoxe n'en 
trouvera ^iatfOrigine , ou efutl 
tCen trouvera guère de train dans 
la Fkyfi^ut Aneieitne, 

DEpuis que je reçois de vos 
Lettres , Eudoxe > ma So- 
litude n'eft plus, ce me.femble, 
une folitudc. Vos Lettres y réu- 
niffent ies Philofophes Anciens 
avec les Modernes , pour varier 
mes plaifîrs. Mais à mes plaj- 
firs , vous mêlez un peu d'amer- 
furae. De giace, Eudoxe , avez- 
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HE tA pHYsiQpE Nouvelle. 9f 
vous donc entrepris de me con- 
vaincre qu'il n'y a tien de nou- 
veau dans la Phyfique Nouvelle i 
Je ne comprens pas comment 
vous avez pu mettre fur le comp- 
te des Phylîciens de l'Antiquité, 
tant d'idées que je croyois recen- 
' tes. A vous entendre , on ctoit 
Cattéfien long-temps avant Def- 
cartes même. Après tout, il faut 
convenir que la Phyfiquc lui doit 
nn grand nombre de traits Ori- 
ginaux , & que fon hypothéfe 
fameufe eft pleine de ces traits. 
J'aime à le voir former fur des 
idées neuves , & pat la feiile 
vigueur de fon génie , un nou- 
veau Monde , qui doit offrir à 
mes fens les mêmes Phénomè- 
nes que le Monde ancien. 
La Matière du Monde nouveau 
n'a point de bornes. 

Pourquoi Un refufe-t-on des 
bornes i Parce qu'a,u-de-là de 
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celles , qu'on eiTaye de lui don- . 
ner , on convoie toujours quel- , 
qu'étendue. 

Cette Matière fans bornes eft 
Homogène î elle n'a d'çUeroc- 
me , ni pefanteur , ni dureté , 
ni couleur . nulle qualité. 

La Matière Homogène ne don- 
ne point d'accès au Vuîde. 

La. Matière quin'eft point fuC- 
ceptible de V,uide,.eft foumife & 
docile à certaines Loix de Mou- 
,vem ent. 

La quantité du mouvement ne 
doit ni croître > ni diminuer. 
L'idée d'une quantité de mouve- 
mens toujours égale , & fi fccon-, 
de en Phénomènes divers , n'eft- 
elle pas belle & digne de l'Au^ 
teur du Mouvemnnt ? 

L'Auteur du mouvement^c'ell 
Dieu. 

Dieu emploie d'abord le Mou- 

.vement à iaire tourner diverfes 

portions 
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portions de Matière. Ce mouve- 
ment donne trois Ëlémens , le 
premier , d'une petïtefie incon- 
cevable ; le fécond , Sphérique \ 
le troifiéme , d'une Mati(fre ra- 
meufe , groffiére , & d'une figu- 
re moins propre au mouvemenr. 
Le mouvement circulaire proi 
duit la variété , qui lait la beau7 
té de l'Univers. 

Dans ce mouvement , les par-« 
dcules qui ont différentes figu- 
res, différentes Formes, fe fépa- 
rent les unes des autres, s'aflcm- 
blent , fe réunifient pour compo-^ 
fer les vaftes parties du Monde. 

Un amas de Matière fubtile eft 
nn Soleil. UnSoleileft une Etoi- 
le fixe , & une Etoile fixe, un; 
Soleil. "^ . 

La Matière Echérée tourne 

fans ceffe autour des Soleils ou 

des Etoiles.' De -là, autant die 

Tome IL - I ^ 
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$9 l'.Oiii«imi ancien Ht . 
JourbUlons que d'Etoiles ou iô 
Soleils. 

Çc$ Tourbillons font inégaux. 
. ILes Tourbillons inégaux font 
iné^ement con^rimés par ceux 
qui tes «nviconnent. De-là > leui 
4gure eil inégale , tantôt Ellipti- 
que , tantôt Ovale.ptus ou taoins. 
. Les Tourbillons différemment 
figurés ..ont leurs Pôles i & par* 
çonféqûent leur Equateur , qu'on 
appelle JEcliptique. 

Facleslnterftices& parl'Equa* 
tçur du Tourbillon , il s'écha- 
pe de la Matiéte fubtile de 
pAftre intérieure qui tourn.e fur 
ion centre, & dont la Matière 
£Ut cffon pour s'éloigner de foa 
«fntre. 

L'Equateur d'un Toutbil- 
Itm regarde un Pôle d'un autre 
Tourbillon , afîn que leurs mou- 
vemeos trouvent moins d'obfta- 
çits Ifs uns dai^ les autres; 



Be-là, chaque TourbHlon fe troo* 
ie tellement finie, queUMatié» 
Ç^le > qui s'échape par TE- 
quaceur d'un Tourbillon , oodI«i 
dam le Pôle d'an autre. AiuH » 
chaque Tourbillon reçoit des aa-' 
très , par fes deux Vàles ^ de» 
Bjaifficaax de Maiiéte fabtiie ; 
pour honmr rAftte Lumineux 
qu'il renferme dans fon fcin , Se 
pour làire briller la tuoiicre d» 
toutes parts , en e0àyant de s'é-< 
caner du Centre. 

Tandis qoe h. Matière Edié<H 
lée du Tourbillon tourne , Se 
Ëtit effort pour s'éloigner du Ceo- 
tie de fon mouvement . elle re- 
pouâe , vers le Centre , la Ma-' 
tiére Rameufe , moins propres 
au mouvement. 

Dans quelques Tombillons ; 
la, Matière Rameufe , fot-' 
mée de ce qu'il f a de plu^ 
fBoffîer damlafoblItiiiiOQ de l'A£4 



Ue intérieur , feit nnectonte futf 
1« futfacc tie l'Aftre même qur 
s*Mroiblic j & c'cft une 'Conicte » 
une Phnete. une Terre. 

. Un Tourbillon voidn fe tf ou- 
ve-t-il plus fort que le Tourbil- 
lon ^fioibli.? le plus fort;c<iver 
lope > &.ablbche le plus fotble. 

Si TAftie abforbé acquiert af-- 
fez de vîtefle&aflez de force, à 
caufe de fon excès de folidité, 
pour quitter fa route , s cchaper 
Se paflerde Tourbillons en Tour- 
billons ; c'eA une Comète. 

. VAftre cft-iltrop foible.pour 
s'cchaper î fuitTÏ! conftamment 
le mouvement du Touibilloa 
viftorieux qui l'emporre? c'eft 
priéçifémenc une Planète. Telle 
cft la terre. 

-J-a Terré décrit rapidement 
ufl.CetcleimmeQfe autour da 
Spiejl. C^endant elle eft imi- 
nobUc. £( Içs flanet^ontbea^ 
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-^rrer clàrisIesGietix:elles font en 
jcpos; parceiqti'cliesne paflcdt 
-f oint du Fluide qui les touche' 
immédiatement,' dans un autre. 

LaTètte , qui fans fe mou- 
voir^ fait fa. Dévolution annuelleV 
.toumefurfon centre.: . ., . 

La Tferre , qui tourne fuc foh 
centre , a Ton Tourbillon . -qtû 
-parTexcés defa force centrifuge, 
-pputranclescotpsienenibasjleuc 
donne de la pefanreur. 

Outre ïe Tourbillon, :qtti pro- 
■duit la peiànteur , la Terre a une 
JVtmofphére de Matière Magné- 
^quei & cette Mariére coule en' 
;partie du Nord au Midi » en par- 
tie du Midi au Nord j pour le jeu 
del'Aiman. Elle entre dans lAi- 
jnan , en Tourbillon double ■, 
s*accomm6dant à la configura- 
tion diffiérente âes Pores del'At- 
man mchie. , ou leur donnant la 
4cnne, Elle chaire l'Air d'ein 
I iij 
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fox x'0«.ie'i)(i Aitciiim 
ttc rAimaa & le Fer » TAir diit& 
féttviewbalcVeT, Cclcpov^e. 
Pc-là les ieiu Magiques de l'Âi- 

Dans le Tourbillon de la Ter- 
^e »& danfiTAtmorpli^reMagné- 
tique la rencontre de la Lune 
force U matière C^lcfte qui la 
(vàti, de defcendre& d'accâé- 
rer falvSteÛè : & cette vîteffe ac- 
çél^ie produit le Flux êc le Re- 
flux de la Mer ,&c. 

Voilà quelques traits de l'hy- ' 
fOthcfe de Ddcartes» & qui €»• 
nâétifeiu l'Auteur deThypoth^ 
fe.Oùen trouveriez'TouG l'origine. 
£udoie? EtlesAmis decegrand 
Homme n'ont-ils pas eu raifon de 
dire , qu'il a découvert lui feul 
plus de vérités , que tons les Pfay- 
6ciens qui l'ont précédé î Apres 
tout , eft-il iî forptenant qu'il en 
ait tant dccouven avec le fecoutv 
^e fa Méthode Nouvelle î Me- 



t>t lA Phtsics» Ï^VVEIU: 10^ 
thode , qui feule répand fdits de 
Lumière que tous les Volumes 
d'Ariftote. J'attens votre pcn- 
rée là-deflus i & vous me la 
manderez au plûrôr, (î vous pou- 
vez imaginer à quel point je dé- 
fire de nouvelle^ occafîons de 
vous affîiret que je fuis , dcc. 



lifij 
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QUATORZIE'ME LETTRE, 

- EUDOXE A ARISTE 

^udoxe montre lesftmenees deCHy- 
fothéfe de Dejesrtei , & de f» 
Méthode même , éfurfes en divers 
endroits. 

DEfcattes , leconnoît fran- 
chement que fon Hypo- 
tacie ne nous retrace pas La vé- 
litable Origine du' Monde , & 
qu'il n'a fait l'HypothcCe îmagi. 
naire que poui faire mieux com- 
p'rçndte t'Origlne réelle ( i ) MaÎ5, 



(i) Et Cl crcdi 
noliiç , corpon 
hujus mundi aipcc- 
tabilis gcnita fuifTc 
îllo modo , qui fu- 
pi4 dcfciiptus cft , 



ut )am faris prx* 
monui , debco ra- 
me n candcm hy- 
pothefim adhuc re< 
tincre ad ca , qux 
fupci tctiam ap- 
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■At'Àe , fuppofons l'Hypothéfc 
également conforme à la naiflan- 
ce de l'Univers , & propre à noiis 
dévelopec lesPhcnomenes de la 
Kature: Secoît-il bien difficile de 
trouver ailleurs des traits qui reC- 
fcmblaflent fort à ceux de l'Hy- 
poihcfc ? Je ne prétens point que 
Defcartes les ait empruntés 
fecretemcnt. Il dit qu'il a peu là 
les Philofophes. J'en conviens : 
Mais il faut convenir auiTi , que 
s'il n'a point employé les fecoura 
étrangersjleûtpule faite.Avant 
tui , les fcmenccs de fon Hypo- 
théiefe trouvoient.du moins, ^- 
parfes en divers endroits. Car 
enfin, examinons l'Hypothéfe en 
détail , & comparons les traits 
mêmes que vous en rapportez , 

parent , ejçVian-\f»pkUp4TS^ ««». 
di. Re». DtfimesA i. fars î- num. 45. 
frintif'mum fbilt'] ytmfitt94> i6$i. 



avec les penfées des Phyficiesi 
^ui parurent dans leMonde avant 
Cefcartes. 

I. Dansl'Hypothéftde.Defcar. 
tes » ditervous , la Mati^ n'a 
point de bornes ( i ). 

Avant Defcartes , & dans l6 
feiziéme Siècle, Jourdan le Brun 
refufoit àes bornes à la Matière, 
donnant \ l'Univers » une èten- 
«dnë infinie « (a). Et les premiers 
Phyfîciens de la Grèce , Xeno- 



( t) Cognofci- 
Smuspiztcteahaac 

snunatim llveiiib- 
ftuitix corpotez 
iinivcr/îcatem nul- 
les extcnfîoais fus 
fines habere. Rett. 
JiefcÂittt , frincif. 
fkiltfâfliu ptri t. 
N. zi AmfieUi. 
itfpz. Mms nof- 
tra . . . nlrs rataxx, 
ut «lUos in muD- 



do limites ^of- 
cit.iii4.fats 3. m 

( i ) Dicimus cf- 
go aniTerrum...; 
moLcm in&aitam 
in â>atio ii^tiito. 
Jordani Bruni la- 
tionesadv. Pcripa- 
tcàcos. Vtttmber- 
l£. t^ii. uirtital. 
60. f. 108. 



phztic , Anaximene > 5e Anaxi- 
mandreeh farfoient autant. Quel 
était le principe Matériel des 
Cieux , & du Monde entier i 
)> Une Terre» une Nature , un 
» Air j un Elennent Infini n ( i ). 

3. Pourquoi refufe-t-on des 
bornes^ la Matière ? parce qu'- 
au-delà de celles qu'on eflà^e 
de lui donner-, on conçoit to&* 
jours quelque ctenduëC 2 ). 



( I } Infinitam, 
iiec acre , nec codo 
circimdatam ter- 

^lam.... unlvczfi 
autcm cflc ex terra: 
thrig. PhMtfrpbume- 
ma. C. 14. de Xnt- 
fbJM. Infininim 
aéra eflë piinâ- 
pium. ihid. e, 7. de 

~ AnasimeocRetum 
principium , infi- 
oict ^ucdam na- 



turajdcbinc.ge- 
intosccslos ....in- 
fiattiun reium 
principiem 6c cle- 
meatutn. iiid. c, g. 
Àe jtttMÔmtMdf». ■ 
( z ) UbicuinqiK 
emm fines illoselTe 
fiogamus , femper 
ultra ipfos fpatîa 
indeânitè extenfa.. 
reiita c0e peicipi- 
mus. £m. Dtft. 
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Pourquoi Lucrèce ne donncâ»; 
il point de bornes à l'Univers ? 

«parce que la vue peut s'cten-^ 
» dre au-de-là de toutes les bor- 
» nés imaginables » ( i ). 

5. Cette Matière fans bornes eft 
Homogcne, Elle n'a d'elle-mê- 
me ni pefanteur , ni dureté , ni 
Couleur , nulle qualité ( 2 ). 

friticip. Phil- fârii Ampl. 
1. »: ai. f. 31.1 

il) Omnc quod eft , igïtut , nulU 

ratione viaium 
Fintram cft : oziriquc extretnum &a- 

bcbat habere. 
Extreinum-poirb nuliius potTe- vidctut' 
Eflc, nifiulttà fit . . . 
<^o non longius hxc fcnliis natura 

fcquatur. Lucr. 1. 1. v. p jy. 

( I ) ol^crKii po- qaslitatcs , qux in 

_ teft y Se pondus , & tnitcrit cocporrâ 

xolorcui , & alias featlunnii , ex eâ 

omncs cjufmodi tolU poHe , ipfà 



M tA' PhTSIQ^H NowTIlLl, lO* 

■ Keft-ce pas là le langage de 
Placon , qui difoit que » la Matié- 
» re n'a d'elle-même , nulle qua- 
» lité , nulle forme , & qu'elle ne 
» devient un corps, qu'en pre-' 
»nant quelque forme, ou quel- 
Mque qualiré particulière.» ( i )* 
Arlftotemême croît un peu Car- 
tcfien en ce poinc. 

4. La Matière ne donne point 
d'accès au Vuide (a). 



tDKgra rcmaDcntc. 
Ken. Defc. frintip. 
fhïl. fÂTs' 1. n. 4. 
( I ) Ariftotelcs 
&Plaro(ftatuunt) 
mirerUm e& cor- 
porcarn , forrnx 
ipeciciquc cxpcr- 
tcm »ç figurœ, (jm- 
licatis ctiam fuaptc 
naturï vacuam. 
fkt. de f)iacitis. 
Fhil. lih. I. Câp. 9. 
Matetiam...nulii$ 
.Tcftitam quaUtati: 



bus evadere cor-, 
pus , poflquain ~ 
tormas&quaiitates 
adfcivcrit. Orig, ' 
PbihfefhHmend. (, 
19. de PUtone^ 

( z ) Vanium..;, 
in quonulla plane 
(tciubftamia, dari 
non poflc , mani- 
fcftum cft...quiâ.... 
rcpugnac ut nihii 
fit aliqua extcnlîo.' 
Ren. DeÇc. Pnnàp. 
Fhil. f «ri 1. H. i(. 



tio t'Omai'Mi Àii«ii)iM» 

Guillaume de Paris ne vàyoït 
dans le Vuide que des contradi- 
ûions . n des diâ»Dces iàos di& 
n tances , des Globes qui ,, fan» 
Ms'applatir.fetoucheroienc dans 
**tou5 les points des furûp- 
» ces convexes qui fe leg^de- 
n roient « ( i ). 

5-. La Matière , qui n*eft point 
fufceptible de Vuîde , eft docile 
& foumife à certaines Loix de 
Mouvement (2 ). 



Kepugaatut îllter 
( lateu vafis) fit 
diftantia , & tamm 
ut Uia âiftantia fît 
nihil. îM. n. i8> 
( I ) Vacuutn 
îinpoŒbilc. ( Si 
vacuum fit ) con- 
tingunt fe fp^i^'^i^ 
tota medietate . . . 
ac fi eifent plans... 
cum vaCuwn fàce- 



re diftantiam nos 
poUit. GuiLPâTii. 
frinufiTtit de aiû- 
verftfAXt I. e. ij, 
14. ji. 

( z)ExinimuCa' 
bilitatc Dci rcgulx 
quxdam fivc Icgex 
naturx cognolcî 
poirunt.£».2>(yc. 
^r;«ci^. ffri/. fMi 
2.». 37. 



tti LA Pamoî» Nowittr. uV 
■ la Matière étoit docile & foo- 
mife à certaines Loix de Moo- 
vement dès te temps de Lucrèce 
&d*Epicare. »>LesGorps Célef- 
» tes avoient reçu de la Nature 
n à la NailTance du Monde , des 
n Loix , qu'ils fuivoient de point 
n en point ( i ). 

6. La quantité du Mouvement 
ne doit ni croUre , ni dimi'v 
nuer. (2). 

» Le Mouvement des princi- 
» pes * difoit Lucrèce ^ fut toû- 

( 1 ) Fowlefe rtstaxw certo dUcriminâ 
fetvant. Xiif r. /, 5.V. 9«]. 



Malta promi pof- 
funt fccTcta naturs 
legerque , quibus 
ipla ieiviat. Pim, 
HâTium.T. i.l. ï- 
c. 17. f. 84. E4ït. 
dura. 

(i)(Dcus)ma. 
iuiam ilmul ^o-, 



tu & quiète in prii»: 
cipio créa vit, jam- 
aue .... tantum- 
demmotûsScquie- 
tis in ~ea iota , 
quantum tune po< 
luic , confcrvat.' 
Ren. Defe. printipt 
Piit.fArsi.a,i6x 



tu l'OriSINÏ "AttCIIHN* 

** jours , & feratoûjoucs le me- 
» me ( I ). 

» 7. L' Auteur du Mouvement i 
»> c'effi Dieu « ( 2 ). 

Anaxagore avok dit : »l'Efprit 
»qui mit ce bel ordre dans rUni. 
»vers, donna le Mouvement à 
»»tout« {2). 

8. Dieu emploie d'abord le 

Mouvement à faite tourner di- 

^ vcrfes portions de Matière , 

( I ) Quaproptcr quo nunc in mota 
piincipiorum 
Coipoia funç , in eodem antcat^î xtate 

fuêrc , 
Et poflihxc fempci fîmili ratione féiea-' 
[ur, Im(t. t. u V. X97. 

motuum omnium. (3) Rcs omncs 
^ncralem, mani-là mente motasiîcn 
tcftuai niihi vide- f confortes motùs.- 
tut ... . non aliam Orig, Pbilofophume- 
cnè,quam Dcum. n«. t.i, dt AsdxH' 
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tur un centre commun > tandis 
<iue chaque partie tourne fut fop 
centre propre ( i }. - 

A la NaiOance du Monde,; 
félon £picure , "les corps Cc- 
"leftes furent fournis à certaines 
«Loix de révolutions (2). 

p. Ce Mouvement circulaire 
donne trois Elémensi le premier, 
d'une petitefle inconcevable î le 
.fécond, Sphériqucî le troifiénie, 
d'une Matière pius groïfiére , Ra- . 
mcufe , & d'une Figure moin? 
propre au Mouvement (j). 



(i)Supponcmus 
initio ( matcrix 
particuks ).....■ 
xqualiter ; fuJlTc 
motas , fum fingu- 
hs circa propi' 
centra , • ■ • • tuni 
etiamplurcsfimul 
ciica alla quxdam 
punfta iCc. Ren. 
Dtfc. ftinc. Hit, 

Tome 1 1. 



( 1 ) ConvcrCo- 
num Uges ^.qu^s 
initio accepcrunt 
(cœleftiaj inmuar. 
dt gcncrationc. 
Dieg, Lairt. Sp'f, 
eut. 

( ) ) -Tria «IèH 
menta...'p'irnurii 
indcfinie» paivij*-! 

K 



■Ï14 t'ORtelHB AMCIBMNl 

» Nous avons parl^ du premiei 
et Elémmt , dît Aciftote } le Ci^ 
.»> en eft plein « ( i ). La Matière 
Sphérique 2c Globeufe , ou le 
fécond Elément , de la Matière 
groffiére , Rameufe , irréguliére, 
ou le troisième Elément , ne font- 
ce pas »i les Corpufculcs délits , 
» les Corpufcules ronds, dcks 
» Corpufculcs irrégulieis & ra- 
nboteux de Démoccite ou de 
'm Leucippe. ( 2 ) 



tis.',.alKn]m(:nia- 
cciiarjquxdivtfa... 
ig particulas fphx- 
ricas . . . tertium... 
con flans parttbus 
vcl magis craflïs , 
▼cl iigmas minus 
td motum aptas 
habentibus. Xen. 
I?efc. frineif. Phil. 

(1 ; De primo 
' ^ineBto nobû 



di£him cjft. AïtfUt. 
T. I. Mtteorol. L. 

i.c. i.f. 747. C. 

(i)lftaflaginaDe- 
mocriti , fivc criam 
aHt« Lcucippi , effe 
corpuicula^ qux- 
daiH Izvia , alia af- 
pera^rotunda aJja.. 
ex iis eSsâam cSe 
calum atque ter- 
Cit. l, I. ik 
Nât. Dttr. 
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lo. De- ta, le Mouvement Cir- 
culaire produit la variété qui fait 
U beauté de 1 Univers ( i ]. 

Leucippe ôc Anaxagore l'a<> 
voient dit exprefTément ( s ). 

I T. Dans ce mouvement » let 
Panicules de différentes figuies , 
de formes différentes & fépatem 
les unes des autres , les fembJa» 
blés fe xéuoiflènt pour compo- 
fer les parties fraflbles , & potu 
produire les divers Phcnomenoi 
de l'Univers ( j J. 
N'efi-ce pas là le langage ds 

verfio , Caufà oni- 
Dium.Diog. Lârrr. 



( I ) Quz pau 
ca iutfîccie mibi 
vidcntur, ut ex iis 
tanquam cau/îs 
omoes qui în hoc 
tnundo apparent 
efièûu", (ccundùm 
kgesnatuixoiian' 
tui. Ken. Dffc. 

t*"S- "• 47- 

( X )Rcrom con- 



L. 9. Lcuc)pml$. 
Cœleftia quidem 
exoinata cticulatî 
motu.Oiig. Fbilfji- 
fhumen* c. %. 4e 
^tiâX/igorÀ, 

(i)Rtn. Deff. 
fnnttf. Phil. pars 
j, «. 46. 47. &e. 
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Leucippe ? » L'infini fournît plu- 
» fleurs Corps de divcrfes Fîgu- 
ft rcs. Ces Corps font une révo- 
»lution comtnunc. Dans la révo» 
»luuoncommune,difFcEent6 corps 
» circulent différemment ; Se 
» dans ces révolutions variées , 
»ilfe &it un difcernement qui 
?> réunit les parties femblables ( i }. 
12. Un amas de Matière du 
ptemier Elément , ou de parti- 
cules infimoient délices . réunies 
dans le centre de la révolutioû 
par l'cfi^cace de la révolution 
même d'une Matière Globeufe « 
ou du fécond Elément , eft on 
Soleil. (2). 

('i)Muliacxiii- modis fc cîrcum 
finito corpora va- voiventia , iîmilii 
fiarum foimaium fcoTfum fccieta ad 
lîmul congrcgata (îmiliafeapplicant. 
unam convcrfio- Ditg. Lttrt. Ith. 9. 
ncmcfEciunc.per- Leuàf. 
' qnam iibi advw^ ( 1 ) Componi 
^Qtia , ■variifquej oftendcmus folciii, 



M LA PhYSIQJIE NoDVELtf. 1I7 

Qu'cft-cc que le Soleil, feloa 
Zeifoiif »le Feu le plus pur (i). 
»Nous avons parlé du premier 
»» Elément, dit Ariftote } le Ciel 
» en eft plein j c'eft l'Eihet , où 
» les Aftres font emportes ( 2 ) , 
»& les Aftres font compofés de 
H la Matière où ils nagent <« Cl- 
céron les faifoit de ce qu'il y a de 
plus délié dans l'Ether , fans mé- 
lange { 3 ). Hé , cette cinquième 



& ftellas Bxu ex 
piimo ( élément o ) . 
£en. Defc. frincif. 
Philfâts j.». 51. 
54- 

( I ) Sol , ignis 
puriflimus. D'ug. 
Lâètt. Zen». 

(îj De ptimo 
elcmento nobis 
diâum . . . totus il- 
le , qui ciicï latio- 
ncs fupeinss exillic 
" 5,Ulocot- 



poce difTertus eft.: 

que m vo camus 3- 
thera. ^tifi. T. i. 
MettoîolA. ï.e.-}, 
p. 747. a 

( î 1 C Aftra ) ex 
mobiliffima purif- 
lîmaque aërîs parte 
gignuntut, neque 
ulla prxtcica funt 
admista mateiiâ. 
Oc. de nat. Dear, 

1.2. p. 134. Cdaf. 



,r,„ogic 



ttt l-OatCIMS ANClIWHl 

efpcce de corps , « dont les fn- 
» diens compôfoient le Cid fit 
»> les Aftres n , & par confcquenc 
Je Soleil , avant Zenon , avant 
Ariftoce, & avant Ciccron , n*o- 
toit-ce pas la Matière fubtile ( i )? 

ij.Lc Soleil cft une Etoile fixe , 
& une Etoile fixe un Soleil. ( 2 >. 

Tous les Afttes élevés aurdet 
fus de Saturne , font . difoit Jour- 
dan le Brun , autant de Soleils i 
& il y avoit environ deux mille 
ans qu'Ariftarque avoit mis le 
Soleil au rang des Etoiles ( j ), 



( 1 ^ Mcgaftcnes 
narrât femire(Brac 
xnancs ) pratcr 
quatuor clcmcnta , 
quiaram quandam 
naturam cfTe , e^ 
qui cœlum aftra- 
quc conftent. Strd- 
be. L. ij. T. 2. 
jtmp«ltd, 1707. f- 



( 1 ) Solcm inter 
fixas poffc nupic- 
rari. Ben. Dtfe. 
priniip. TM. p4rt. 
3. ». lî- 

(î)Aftraigitut 
oitiniaultiaSatuini 
difbntiam funt..». 
foies. Jord. Bru- 
nus, adv. Pciipa- 
tcHces. Art. 07» 
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Bt tA PHVfiQîTE Nooriiti. 1X4 
14. Les Etoiles où les Soleils 
font environnas de Maiiére Ethé- 
tée y qui circule fans celTe autour 
de ces Aftres. De-là Jes Tour- 
billons , Sx. autant de Tourbil- 
lons y que de Soleils ou d'Etoi» 
Ics(i). 

Jourdan le Brun ne fairoit-îl 
pas circulec auparavant la Matié* 
le Etbérëe , en portant des Ter- 
mes ou des Planètes autour des 
'Etoiles. ou des Soleils (3 ) ? Ke- 
pler ne teconnoiflbit-il pas au- 
tour du Soleil un Tourbillon de 



|. 115. Vittbetgû. 
i$88. Ariftarcbus 
lolem âxit ftcllis 
ailjungit. Plut. 4t 
fUeit. PHI. L X. (. 
-M- 

( i)Sicque tôt 
Tonices.... quot 
jamaûraioiAuDdo. 
Xen. Défi, friveif. 



54. «8. 

(i)Utifte(lbl) 
intfz terras ( feu 
pUnetiis ) ,itios 
r foies feu ftellas) 
intra terras movcii 
confcntancom ell. 
^ord. Bnutus. âdv. 
PenfMtt. Jtrt. «> 
f.115. 



>ÎD i'OrIGINE AMCtlN-HÏ 

Matière Célefte ,. qui entiaînoît 
■les Planètes ? il employoit même 
■le nom «de Tourbillon « ( i ). 
Que dis-ief dès les Siècles lee 
plus reculés , Epicurc ScLcucip- 
pe parloient »de Touibillons 
»Ccleftcs(3). , - ' 



f I ) Species cot- 
^oTJs uni cum cor- 
•pore fotis rotatur 
inftat tapidiffimi 
voitiçts .... cum-, 
quefolilla virtute 
corporis arripuerît 
planctam , feciïm 
cciam circumducit 
illum ,&cuinillQ 
forte ctiam om- 
nera auram ïthc- 
leamcircumfufam. 
KepUms. Efitotn. 
^fittn. Cofimt. l. 
-4- f*ft. r. t. 3. 
Species ilJa vorti- 
•iSjquarvchit pla- 



neras, ri 'circumit 
inftat voiticis. 
Keft. de mttU ■fitl. 
l£ Jl^ârtis. c. 34> 
in lemmate. i 

( 2 ) Sydcta ii- 
fingebantur per 
vcrtigincs. Ditg. 
Lâért. EpicuT. est 
verf. Anthof.f. 64. 
Multa ex inânito 
corpora.wconvèï- 
lîoRcmcfficiLmt.M. 
variis... modis fe 
circumvolvcntia. 
thid. L 9. Ltutip- 
pus. 

les 



BE LA PHTÏKUfB NouVELti: III 

Les Mondes innombrables de 
Leucippe & d'Epicure croient 
autant de Fluides immenfes , qui 
tournant chacun fur fon centre 
cntraînoient chacun fcs Planètes. 
C'étoient donc autant de Tour- 
billons î 

ly. Ces Tourbillons ne font 
pas de même grandeur. ( i ) 

Democrite enfaifoit des Mon- 
des inégaux ( 2 }. 

16. Les Tourbillons inégaux 
font inégalement comprimés ou 
leflcrrcs par ceux qui les envi- 
ronnent. De-Ià , leur figure n'eft 
pas exaâement ronde } Elle ap- 
proche plus ou moins de 1% Fi* 



( 1 ) Vortices .... 
non intcr fc iqua- 
Ui. Ren.Defc. friu- 
cif. Pbil. fért 3. ». 
(t. 

( I ) Infinitos effe 

Tome /A 



Se magnitutlinc in» 
vquatcs mundos. 
Orig. Phihfofhume- 



gure Ovale ou de la Figure Ellip- 
tique ( I ). 

M La futface convexe des Af- 
M treSjK des parties principales de 
l'Univers , n*eft pas Géométri- 
quement Sphérique , dit Jour- 
dan le Bcun ( 2 ]. Epicure don- 
ne aux Mondes divers . & par 
confëqucnt aux divers Tourbil- 
lons.tantôt » la Figure d'unœuf ,« 
tantôt ») une autre Figure « ( j ). 
EcCicérontrouve cela fi detefta- 
ble , qu'il dit , ou fait dire qu"E. 
f icure ne parlerolc pas de la for. 



( I ) £en. Defc 
fTlvctf. Phil. f*Ti 
3. n.6%.ftrs 4. n. 

(2) Oflcndc- 
mus . ■ . fphxricita- 
tcm Aftris conve- 
nicntcm non effe 
cxaétam geometri- 



ddv. Ptnfâtet.Art* 

SI. p. lOJ. 
(3)CMundcB) 

cradijc , alios in ôvi 
figuram formatoç ^ 
aliorum alùs cflè 
figuras./.<ëf r. Dieg. 
I^. Ip. EfitUT. f. 

284. Alitbr, in-. 
teifT. 



ire iaPktsiqjtb N-oovïiii. «y, 
K , » s'il O^avoit que deux & deux 
ufont quarre<( ( i )■ 

17. Ces Toutbilioiïs, diffé- 
remment figurés, ont leurs Pô- 
les ,&par contéquentleui Equa- 
teur ( 2 ). 

Jourdan le Btun faifoU faire 
aux Aftrcs ndes révolutions fuï 
"leur centre tt. 11 faifoit tourner 
» autour des Aftrcs , & avec le« 
H Aftres , la Matière qui les en. 
»n'ironnett( j ) . N'étoit-ce pas don- 



( i) Dicitis...in' 

numcrabiles 

mundos , alios ilia- 
lumeiïe (brmarum: 
^iiz,(î bis bina quot 
cffent , didiciflet 
Epicutus , certè 
non diccret. 4e 
Hat. Deor. l. 1. p. 
(41. Cdittâhigié. 
(i)Ren. Dt^c. 
friniif. Phil. fât$ 



î,». «5. &c. 

r 3 ) Qijodcun- 
que ( Aftium } 
dum circa ptoprue 
magnitudtnis ceti- 
trum rcvolvctar ,' 
totum immcnfum 
untvcrfifque cum 
Aftrisanivcrfum... 
mota lapidiflîmo 
ciicumvolvi vidç- 
bitur. 0tri, Brih 

Lij 



Ï14 t'OsiGIKl AMCIBHMl 

oer aux Tourbillons des Pôles iC" 
un Equateur ? 

. 1$. Par l'Equateur du Tourbil- 
lon , U s'échappe de la MaFiéte 
(ubtile de l'Aftre intérietic , qui 
tourne fut fon centre , & dont 
la Matière fait effort pour s'éloi- 
gner da fon Centre { i ). 
» Tandis que les cotps de dîf< 
wfcrentes figures font leurs rcvO'^ 
» luttons , dit Leucippe , tes plus 
» petits Corpufcules s'éloignent 
» du Cenrre , ils jaiUifTent , pour 
M ainfi-diie , 5f s'éfsncent dç* 
»»horsît (2). 

uni. adv. Ptr'ip/i- eflficîpnt .', . variit 

t-tic art. 71, f>. que jnodis fe ârr 

iio. m. cumvolvcntia , fî- 

( I ) Sert. Défi, milia feorfum fe- 

' frincip. Pbif. iffTS crcca ad ilmilia 

3.». 71. fc applicaie , tc- 

(1) Milita ex nuiorx ad illuj 

.tnBmto corpora.... quod exti^ eft inar 

qui çonyprfipnem ne f^ççcàete , «juaii 



1 9. Chaque Tourbillon fe trou- 
ve tellement fimc , que l'Equa* 
iteur de l'un regardant un .Pôle 
-de l'antre, la Matière fubtile , 
<}ui s'échappe par l'Equateur de 
l'un , coule dans le Pôle de 1 au- 
tre. Ainfi chaque Tourbillon re-- 
çoit des autres par fes deux Pâ- 
les , des RuilTeaux de Matière 
.fubtile, pour nourrit l'Afire J-u- 
.mineux qu'il renferme en fon 
iein , & pour faire briller la Lii- 
■micre de toutes parts , en ef* 
■ftyant de s'cloignei ■ du Cen- 
tre ( I ). 



.profilicntTa. Lsirt. 
-Diog. AldtbrjnttTp. 
.t. 9. Leudffui. f. 
245. 

( I ) Ex his cog- 
nofci potcft matc- 
riam primi ele- 
jnentt fluere conti- 
Miuo veifus ccti' 



trum cujufqiïc 
voiricis , ex alirs 
circumjacentibùs 
vorticibas , pA 
partes e)Us pOlis 
victnas j ac vice 
vetlà , ex ipfo ÏA 
alios circumfacen- 
eesvorticcsefflueis 

Lii) 



ni^ x'OaieiKB àncienhb 

Epicure n'avoit-ilpas une pctr- 
£ée femblabic, lorfqu'il nousrc" 
préTentolt le Soleil comme- 
» une Source qui par des rou- 
Mtes fccretes , reçoit de toutes 
» part» des Ruifieaux continuels, 
»& des Semences de chaleur ,, 
M pour rcpantfre pat- tout & la, 
M Chaleur & la Lumière « ( i ) ^ 
ao. Tandis que la Matière £ihé- 



per partes ab e/uf- 
dem polis remotai 
Sin.Dtfe.prin.Pbil. 
fdrt. j. M. tf^.lnca 
( vi ) quâ globuli 
iccundi démenti, 
nec non etiam ma- 
teija primi circa 
centra congtegzta, 
tecedcrc conantiir 
ab iftisccntri ,1a- 
cem confiftcre of- 
CendetuT. ikid. n. 

( i)Nempe eft 



fol qmR fons , m 

3uem iubtci con- 
uunt Hodique li- 
vuli peietines,quîp- 
pc ez univcTib- 
miindo fèmina ca- 
loris ita in folcnv 
confluunCjUt fubia-._ 
deexip{o,quafï ex 
uno capitc &c calor 
&luxquoquo ver- 
fus redundet. Gaf- 
fent. Phthfofhi*. 

SfS. 4. cap. 5^ 



M tA Physique NcovetiÉ. tif 
tée de chaque Tourbillon tourne 
& fait effott pour s'éloigner du 
centre de fon mouvement, elle 
repouffe vers ee centre , de la 
Matière Rameufe , moins pro- 
pre au mouvement. D«ns quel-' 
ques Tourbillons U Matière Ra- 
meufe , formée de ee qu'il y a 
de ptus grofTier dans U fubftancer 
de l'Aftre intérieur , fait unie 
croûte, qui enferme l'Aftte en- 
tier I & c'eft une Comète , une 
Planète , une Terre ( i ). 

Ecoutons Leucippe. « Dans la 
«révolution de plufieuts corps 
» fur leur centre , ceux qui font 
»p]u; déliés s'cloignentdiicentrer 
^jaiUiffent, s'élancent. Les autre» 
wfeportcntvers lecentrc,s'a(fenî- 
Mblenc, s'accrochent) formani 
»une maffe ronde qui a de U 

(i)Rttt.Defc.U. «. 1. p. IJ7. 
ftincif, Phil. f4U \ 

L iiij: 
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^l8 L*Ok ts INI AKCIEKHC 

?>connftance TelleeAlanaiflance 
de la Terre ( i ). 

3 I. Un Tourbillon voifin Ce 
trouve-ï-il plus foriquele Tour- 
billon d'un Aftre incrufté & af- 
foibli ? Le plus fort enveloppe & 
abforbe le plus foible ( 2 ). 

Continuons d'écouter Lencip^ 
pe: "L'extrémité du Tourbillon, 
" s'empare de ce qu'il touche « > 



( I ) Leucippus... 
dicit . . ■ ., cuni ac- 
qualitCT propen- 
dcncia ob mul- 
titudincm amplius 
quodammode cii- 
cumvoivt ne- 
queant.... tenuioia 
quidem ad illud 
quod extra eft ac- 
cedere qualî pio^- 
licntia , rellqua ve- 
to ...fe.^.mutuo 
circumplexa 



pricnumglobum..» 
cffi«re...(corpo- 
ribiis ) fc in orbcn» 

Lorquentibus 

terram gigQÎ , bis 
aux ad médium 
KTuntui firaul mt- 
nentibus. LÀèrt 
D'tQg. jildth^r. in- 
terpr. L. 9. Ltucif^ 
?«.?■ J4Î. 

(i ) Rtn. Veji. 
Printip. Fh'tl. pift 

4. «.2. 



tJl LA Pmysiqoe Nouvuit. IlJ 
îl le force de fuivre fon mouve- 
ment circulaire > & » c'eft un 
Aftre«(i) 

3.2. Si l'Aftrc abforbé acquiert 
aflèz de viteCTe & atTez de force 
pour quiwer fa route , s'échap- 
per , & palTer de Tourbillons ea 
Tourbillons î c'eft une Comè- 
te ( i ). 

la Comcte errante de Tour- 
billons en Tourbillons , n'eft-ce 
pas une de ces Planètes , qui , fé- 
lon les Anciens Egyptiens, qujc- 
toient leurs routes pour en pren- 



( I )Cuniqnc in 
oÀem vcrtatur , 
«juxcumi^ue attin- 
gerc potucrit , hic 
libi acquireie. Ho- 
rum quxdam inccr- 
fc com^lexi , glo- 
l>Lini. ..cfEccrci.. 
fcquc cum utli- 
yerlî converÛQ- 



!nc circamvolven- 
tia , . , . AftrofURi 
naturam conficere. 
Ldërt. Ui*g' Al- 
dobr. interpr. l. Ç. 
Ltutifput. f. 14J. 
( î ) Ren. Dift. 
frtnc. Pb'U.fATi j," 
». ïij. 



tjO l'O RIGINI JlNCIENN* 

dte de nouvelles f i ) ? 

aj. L'Aftre fuir-iï conftan*; 
ment le Mouvement du Tour- 
billon viftorieux qui Temportc ? 
e'eft précifément une Planctft 
Telle eft la Terre (2), 
» La Terre , félon Leuctppe , 
» eft emportée au tour d'un cen- 
»ire(î), 

. 24. La Terre empottce autour 
d'un centre décrit rapidement uft 
cercle immenfe autour du So^ 

leil Cependant la Terre eft 

immobile. Et les Planètes ont 
beau errei dans les Cieux : elles 
font en repos î parce qu'elles ne 
paûent point du Fluide , qui leS' 



( I J Kepler, de 
fnotu Atllx Martis. 
HuetiiCenf. fbil- 
Cmef.f. 2S3. 

( 1 ) Ren, T>tfc. 
fTincipior. Pbilof. 
y*-* 3.». 119. 



(î)Tcrtam 'vzé^ 
hî circum , , : mé- 
dium ,fein orbem 
conveitcntcm. 
Latn.Diog. Ald'-è'. 
intetf. l. jf. LtKcig^ 
pus. 



ÎDl LÀ PkYSTQUÏ NooVEtri. I}I 

touche immédiatement, dans- un 
■mue ( I ). 

Icf , ne ptendriez-vous pas 
Befcaites même pour un Pcri- 
patéticien ? CM enfin. Ariftote 
parle de la forte t >? Il s'enfuit 
»que les Orbes deS Etoiles fe 
» meuvent , mais qae les Etoi- 
»sles y font en repos (î). 

2f. La Terre , qui , fans fe- 
mouvoir 1 fait fa révolution an- 
nuelle j tourne fur fon propre- 



(i)Putemus(ter- 
KmJ quiefccrc. . 
fcd ne putcmus 
hoc obftare , quo- 
Biinus ab ido ccclo 
dcfrratHT , & cjus 
motibus îmmota 
eb/cqaatur ... fe- 
qtiicui millum in 
terra , nec ctîam in 
phnctis , momm 
pioprifc diamntc- 



periri. Ren. Dfftr, 
frinei^. fbil. pan 
j. II. 16. ^Z. 

( 1 ) Rcftat or^ 
bcs quidem mo^ 
veii » ftcllas vero 
quiefccTc & fixas itv 
ipfis orbifcus fcrri. 
//tifiot. T. 1. de 



.Coogk- 



^j2 i'Oricimb AneilNMV 
centre ( i ). 

Tout le Monde f«;ait qae c'é- 
toit l'opinion de Fhilolaùs & d'A- 
ziftarciue. 

26. La Terre qui tourne furfon 
centre , a fon Tourbillon » qui 
pouflant les corps en embas par 
l'excès de fa force centrifuge , 
leur donne de la pefanteur ( ï ). 
La révolution du Ciel , di- 
foit Platon , dirige les Corps 
•vers le Centre de la révolution 
même (î).C'étoitlapenfced'Em- 
fédode (4). Il vouloic que le 

( I ) Rcn. Defc. 
fnnc. Pbil. fais 3. 
». ijo. 

(i}md. fan 



( 3 ) Corpora 
convcrfionc cœlî 
ad médium com- 
pulfv Diù^. Lairt. 
l j. PUto. 

£4) Empcdo- 



cics ( ait ) p;tmo 
fuifl'e iecrctum 
sEthcrem , dcindc 
ignçm , poft ter- 
rain , <^ua nlmis in 
arâum coaââ. ob 
impctam ciicum 
agitationts , aqua 
cbuUicfit. FUtt. de 
fltKttit Fbil.t. 4, 
e. f. 



Ût lAPKYSIQJïENowVïtll. t$f 

Tourbillon qui environne la 
Terre , la reffcrrât » & qu'il pouf- 
fât par conféquent les parties de 
ta furface vers le Centre. >Mais 
dans cette penfée , dit Ariftotc , 
comment les corps pefants vonc- 
Hs vers le Centre de la Terre î 
Car enfin » la révoUition du Ciel 
» eft bien éloignée de nous ( i ). 
27. Outre le Tourbillon quî 
produit la pefanteur , la Terre a 
une Atmofphére de Matière 
Magnétique 3 & cette Matiéro 
coule en partie du Nord au Mi- 
di , en partie du Midi au Nord 
pour le jeu de l'Aiman. Elle tra- 
verfc l'Aiman en double Tour- 
billon , s'accommodant à la con- 
figuration différente des Fores 
de l'Aiman même ou les accom- 
modant à la tienne. Elle chafTe 

(i)Noata\mçon]T. i-ti* C(^. l. 2> 
ycrfio nobis pTo- U. ij. ;. tf52.5r 
pinqua cft. .rfri/î. [ 
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*^4 X*OllIGIN«,ANCr*«'À» 

l'Air d'entre PAiman & le Ferr 
L'Air d'alentour frappe le Fer 
& le pouflè vers l'Aiman. Dp-^ 
U , les jeux Magiques de TAi- 
fnan.( i), , 

Les Flatonicteivs expliquoient 
Tefficace de l'Aiman par la con- 
figuration des potes, par Pimpul- 
fion, par faÛioad'un Fluide im- 
percepïible (2). On veut que 
ÇSilbert Angloisait parlé de l'At- 
mofphére & du double Tourbil- 
lon Magaéiique avant Defcar^ 
tes } & Lucrèce ne parloit-il pa$ 
en Cattéû^i quand ii difoit : 
» La Matière Magnétique chafTe 
» l'Air d'entre l'Aiman & ïe 
»s Fer , fie l'Air extérieur, qui 

(ï)Een. Defc.Uel.i. Huet.Ctnf, 
frimipior. Pb'Uof. I Pb'il. C. p. zfo, 
fart ^.n.iji.i^i.\Phjfic. occuUe. T, 

( i) PUt. liAi.f.Si. 
ttuus.Ràn.f.^yi.l 



M LA PHyîIQpE NooV£I.tS. J]) 

«environne le Fer, le pouflèverï 
vrAimqn ( 0-" 

28, Dans le Tourbillon de la. 
Terre , & dans rAtmofphére 
Magnétique , la rencontre de U 
Luoe force la Matière Célefte 
qui la fuit , de de^ndre fie d'ac- 
ccicrer fa vîteflè i & cette vîteffe 
accélérée produit le Fiux & U 
Reâuxde la Mer ( 2), 

La vîtelTe accélérée de la Ma^f 
tiére Çéiefle , pour produite 1« 

( i } Principiô flueic è lapide hoc pci-! 
multa nccefîc eft 
Semina , five xftum qui dilhutit ae» 

plagis 
iDterqwltpidcm.fetiumqiie eft cum-; 

que iocatus. &c. 
tu(T. l. 6. V. 1000 ^ç. 102^. 

(i)Inde fcqui- fuperficiem aquï 
turmaterUmcœicf Ëcc.Ren.Defe.prin' 
tetn ibi celcrius cif.Phil. fart j^.n* 
flucTC ataue idco 49. 
magis prcmeie . « . 



Hi^ l'Origine ancienni . 
Flux & le Reflux de la Mer, met 
rappelle dans refprit le Vent que 

. le Mathématicien Seleucus faifoit 
paflet , félon Plutarque , entre la 
Lune & la Terre , pour caufer le 
inêmcPhcnomene( I ). 

25). Enfin quand Heraclide Se 
lesPythagoriciensnousdonnoient 
chaque Etoile comme un Mon- 
de . qui avoic fon Soleil & une 
Terre environnée d'Air & do 
Matière Ethérée » apparenv 

' ment ils vouloient . avant OeC- 
cartes , que chaque Soleil oa 
chaque £toite eût fon TourbîL. 
Ion , comme notre Soleil , Se qu^ 



f I ) Seleucus 
Mathematicus .... 
ait. .. cum vcntus, 
<^ui inrra duo itls 
corpora ( Terrant 
& Lunam ) inrcr- 
cipitur,indivcrfas 
par ccsagitecur^co iti j 



Atlaoticum mare 
incidente ,• hoc 
quoque fecundùin 
cjus motus conci- 
tari. Plut.de plat. . 
Hil. *. 17. de(dn-r 
(ts éfius marij. 

pat 



,Ccx>glc: 
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par conféquent il y eut autant de 
Tourbillons que de Soleils ou 
.d'Etoiles. 

On avott donc eu bien des 
penfées Cartéfiennes , avant 
Defcartes. Et la Logique ou 
la Méthode que Defcanes » 
iait régner dans fa Phyfique i 
cette Méthode > H nouvelle , à 
vous entendre, Arifle , eft-ellp 
plus récente que le fonds de fa: 
Phyfique même î Cette Métho- 
de > comm« nous lavons déjà 
obfcrvé , conHfte , i. A douter, 
c'eft-à-dire , à fufpcndre fon ju- 
gement , à examiner jnfqu'à ce 
<]ue l'évidence ne petmettepoint 
de douter ^ & force rcfprit de 
Xe rendre à la vérité, a. A divi- 
ier autant qu'il, faut > pour coiw 
noître les différentes faces que 
Tobjet peut offrit à re.fpiit. j. A 
aller , comme pat degrés , de ce 
gu'il y a de p^iw général , âc. 
Tmt II. M 
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plus fimple , de plus évident , ï 
ce qu'il y. a de plus compofé,, 
de plus embarrafie , de plus ob- 
fcur. 4. A difcuier les difficul- 
tés , enfin à chercher , à mettre 
en ufage , le plus exaâ:ement 
qu'il fe -peut , les moyens de 
trouver le vrai. Telle eft la Lo- 
gique de Defcartes. " j'ai cru, 
M dit-il , devoir fubftituer cette 
-M Méthode à la Méthode ordi- 
» naire ( i ). 

La Méthode êft belle , fans 
doute : Elle eft courte î elle eft 
eftimée , & elle mérite de l'être. 
Belle ! dites-vous : Hé, na-t'elle 
pas toutes les graees de la nou- 
veauté ? » Cette Méthode quf 
»». a toutes tes grâces de !â non- 
Mvcauté,n'en dit-elle pas plus 

di Methiiô f. ii* 



( I ) EsiftimavJ 
quztctidam mihi 
cSèquandam aliam' 
OKcbodiun. Dtg, 






» que tous tes Volumes d'Arif- 
ntote « ?Non,puifqu'clie fe trou- 
ve.prefque mot pour mot, dans- 
les Volumes d'Ariftoie, & qu'A- 
fiftotc prétend bien l'avoir mife 
en pratique. Je l'avoue franche- 
ment i j'ai été furpris de voir 
qû'Ariftote le fût rencontré fi 
jufte en ce point avec Defcar- 
Ks , plus de deux mille an» 
avant que Defcattes vît le jour. 

Voulez-vous que je les fafle 
parler un inllant ? Ils vous redi- 
lonr ce qu'ils ont dit là-deflus^. 

Defcartcs. Pour éviter les il- 
luHons des préjugés , étudions- 
nous à douter une fois dans tou-- 
Ks leschofcs , où il y a la moin-' 
dre raifon de douter... . nous^ 
douterons , par exemple > s'il y » 
des chofes fenfîbles ( i ).- 

(i) Semel înliis ftudcaniHS àaH 
intact de oaiDibiulbitare , in qotbt» 



,Ccx,gIc 



1^0 l'Ori.gine ancienne 

Ma Méthode fe réduit éoac $ 
quatre points. 

Le premier point de ma Mé^ 
thode confifte à ne rien admet- 
tre comme vrai, dont la vérité 
ne mç foit évidente : c'eft-à- 
dire , à éviter avec toute l'exac- 
titude pofTibie , toute précipitar 
tien dans mes jugemens , à ne 
lien affurer , que )e puifiTe révo- 
quer en doute ( i ). 

Ariftote. Ceux qui cherchent 
la vérité fans commencer pat 



vcl ninîmun îu- 
ccrtitudinis fufpi- 
cionem icperîe- 
■mus . . . itaqac du- 
i>itabitnus in pri- 
snisanullxrcslcn- 
iîbilcs ,autiinagi- 
nabiles cxîftant. 
Mttt. Défi. pTîmi- 
p'm. Phil. fats 
■m. 1.4. 

j( I J, Scqâcnti 



quatuor mihi fut 
feâura e(fc arbi' 
tratus fum . . . piî- 
mum .... ut om- 
ocm przcipitait- 
tiam atquc antict* 
pationem in judi- 
cando diligentiUï- 
mè yitaïcm &c. 
Dïff. 4e Mttbodo , 
f. ii.Edii. jj»- 
:ia fielti.it^i. 
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douter , reffemblent fort à ceux 
qui vont fans f^avoir où il faut 
■alïer. Maïs elic~fe manifefle , 
quand on a fçu douter , quand 
on a écoute les raifonsoppoféeff, 
on cù bien pïus en état déjuger. 
Il faut donc fufpendre fon juge- 
ment, pour examiner, par exem- 
ple , s'il y a , ou non , d'autres 
iubftatKes , que des fubftances 
fenfibles (i ). 

DefcatEes. Le fécond point 
de ma Méthode con£fte à divi- 
fer , autant qu'il eft néceflaite ; 
;out connoîtie mieux les cho- 

( 1 ^ Scient)»n..<^ meliusfêhabcrcne- 
gui qiuerunt , nilî ccfTc cft illum ^d 



primo dubitcBc 
iîmiles iUis funt ^ 
<]ui qaonam ire 
oportrat , igno- 
nnC . . . finis ilK , 
Hm antca dubita- 
«tciitjpatefeitvf 



judicandum 
tanquam ad 
rios , omDes utrÎR- 



adverî 



qw 
rla- 



S lue Taiioncs oppo- 
itas audixt . . . hoc 
ipfum oecelTaTiiiai: 
eft ut quxiatus ^ 



..Cogic 
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fes, & pout !es éclaircir mieux{ ï% 
Ariftote. Ladivifion porte ler 
jour, jufques dans les £lemens,5c 
dans les principes des chofes les^ 
plusobfcures (i). 

Defcartes. Le troifiéme point 
éc ma Méthode confîfte à tneC" 
fre de Fotdre dans mes pcnfées ,. 
à commencer par les chofes les- 
plus nmpfes & les plus claires, 
à aller r comme par degrés , à^ 
celles- qui font plus compofées». 



utrum fcnJîbiles 
" fiibftantias effe 
duDtaxat dicen- 
dum fil Sec. j^rijf. 
T.^.AfeUph.t.i. 

9.1. f\ lU.C^P. 

£. 

( ï ) AltcrHm , 
uc difficaltates . ^. 
ta tôt panes dtvi- 
dtrcm , qaoà cx' 
pedii-ec ad jllas 
eenunodius diilbl- 



Ycndas. SiH.'DiJii- 
differ. de Metbtd.f;^ 
13. Jmefeled, 

(.1 ) lis qmbxc' 
{ <juz funt magis^ 
coaBif» ) dividuDtr 
cxiptiscIcmrnuSc- 
principia innotcf- 
cun t. v^rij?. Tiwi. li- 
Nm. Au^hU. l. 1; 
c. I. dt Mabté*' 



m tx Fhtstqoe NotrvTttE. r^f. 
piiis difficiles à comprendre (; i )*- 

Ariftote. Ilcft naturel de com- 
mencer pat les chofeS' qui font 
plus évidentes y & plusconnucs i. 
d'aller des chofes générales ( & 
par conféquent plus- fimples) 
wx chofes particulières, ( & par^ 
eonféqucnrptu» compofées ( a ). 

Defcartes. Le quatrième poMic 
^e ma Méthode confifte àchei> 
cher tous les moyens de connoî'- 
tre le vrai î à difcuter toutes le» 
diâîculiés qui pourraient empc- 

( r ) Tertlum condituta cft via; 
ot . . . incîpicndb... ab iis^tîtra funt no» 
i reBus fimpiicifli- Big notion & cif 

mis & cognim- fa- riora idctrcoab' 

nUimis. ..a^tna- .timvertalibus *à- 
gis compc^tonim Gnguhria progredi^ 
cogoitionenr af- oporiet. ^rip,-T,- 
cenJ^KmScc.Xlin. i. NâtMTât. fuf' 
Defe. D'^. àt cnlt.t. i. t. i.W« 
idetbti. f. II. Mtti«4$ libii ^ 
tdmfitUd. i«9i. 44J. 44f.. 
(.1) Natuialitci 
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cher de le difcerner( i ). 
• Ariftote.Poutdifccrner levraî; 
il faut examiner toutes les diffi- 
cultés imaginables , dont la dif- 
cu(rioiipeut réclaircir (4). 

Tel eft le concert d'Ariftote 
& de Defcartes fur la Méthode. 

Après cela , ne vous parok- 
it pas étonnant * Ârifte > que 
Defcartes ait fî bien pris la peif* 
fée de .tant d'Auteurs qu'il 
Avoit 11 peu lus ; ou plutôt qu'il 
ait trouvé dsns fmi propt-e fonds 
ffic qui fe trouvoit épars en 



(i ) Ac poftr<r 
ïnum , ut tum in 
qHxientïis mediis, 
cum 'm âiflocuka- 
tum partibas pcr- 
currcniiis , tam 
■pexfeâè. ,. ad fin^ 
guia ciicumfpice- 
icm , ut mhil à me 
«DmitticlTcmceitus 



Rtn,T>efc.ie Aii~ 
tbtd. f.iz. 

{ 1 ) Ad illam 
aux quxtitur ^ 
fcientiam,,.j.om- 
ncs primo di£cul- 
tates fpccuUri pas 
eft. jirifi. Tarn. 4. 
MtUfb. (. î. c. U 

liant 
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tantd'ouvragescclcbresî Je pour- 
rois pouiTer la comparaifon plus 
loin , & montrer que Defcarres a 
peu d'opinions qui ne reflèmblent 
força quelques-unes des grands 
Phyficiens, qui l'ont précédé ; Se 
qye fa Phyfîque, pour le fonds, 
e(i prefque aulTi ancienne 
qu'il le dit. Il prétend lui-même 
n'employer que des principes 
connus & reçus avant lui. » Je 
» fçai, dit-il ..que quelques pet- 
» Tonnes fe font imaginées que 
» mes opinions étoient récentes ; 
M mais on verra que je n'ai point 
ude principe qui n'ait été avoué 
» d'Ariftote même , & de ceme 
» qui s'étoient mclés de Philo- 
» fophie. Ma Philofophîe eÛ trè^- 
ancienne- ( i }. 



( I ) Conftat mi- 
hi crcdtdTHc ali- 
-quos, measopinio 
nés elle leccntesi 



nihilaminiu n- 
mcn YÎdebitur hîc 
(ne hûllo'uti ptin- 
ipio j quod noa 



Tmill. N 

,&,ogIc 
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Audî Defcartes ailûre qu'il a 
puifô dans l'endroii; , ou il a été 
formé dans la jeunefTe , les fc- 
niences de la plupart de fes con- 
noi0ances { i ). Et il s'attribue 
i'évidencc des preuves , non pas 
J'invcntion de fes penfées (aj. 
Mais peut-être blefietois-je ja 
déiicateffe de quelques Phyfi- 
ciens Modernes , & la vôtre en 
particulier. J'aime mieux finir ici 
ma Lettre , & vpus aflliret un 
peu plutôt que je fuis , flcc. 
iît ab Arillotclr i 



"Tcccpium, acab ii- 
pinâis, (]ui fc Au- 
dio immifcucranr 

, Philofophîco. Ren 
Drfc, Ej>. fari j. 
M^. i4.p,tfo, Ha;c 
pfailorophia.. maxi . 
mèantifjua. Pwie. 
fbil.péar.A-i'-iço. 
(i)Summofete 
àe&dtiatan ndne 

_ FJcxiam, ubi. . . . 
pmoium iprpiè 



eonim , qm nunc 
novi prima rccppi 
fcmina &c. ik4* 

( 2 ) Nec me pri- 
mum ullarum 
( opinionum) io- 
veniorcm ciTc jaç- 
to' 1 fcd tantum me 
iJiat^iro mcis adop- 
cafTe ...quod mi- 
bi eas raiio perfiu- 
aSfn.it M tbtd.f, 
47t Amfiilti, 
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QUINZIEME LETTRE, 

EUDOXE A ARISTE. 

îlo^e de U Fhyfi^ttc £Arifioû. 

»r7 ^^" ' «qnelle différence 
lïj^ dites-vous, Arifte , entre 
« ta Phyfique de nos jours , & 
"celle qui regnoit du temps 
» d'Ariftote ! Du temps d'Arifto- 
»te , la Phyfique c'toit reflerrcc 
»»dansdesbornes fi étroites! Elle 
» étoit dans l'indigence , féche, 
» décharnée, fans jufteiTe , fans 
»grace. Depuis Dcfcartes , la 
» Phyfique a de l'étendue , de la 
» iufteffe , des richeffes , & de 
» l'agrément «. 

Je ne fçai , Arifte , fi vous 
itt% affez en gafde contre les il- 
lufionsde la prévention., Dans le 
N H 
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Siccle d'Ariftote , la Phyfiqift 
avoit-elle dbnc fî peu d^ctenduë » 
a peu de juftefle, fi peu de richef- 
fes . fî peu d'agrcmens ? Jettez 
les yeux fur Les Ouvrages de ce 
Flulôrophe célèbre: Vous y ver- 
rez d'abord huit Livres , fur les 
principes , fur le Mouvement , 
îurle premier Moteur, Sec. Puis 
quatre Livres fur le Ciel & les 
Elémens j deux ; fur la naidànco 
&la deftruaiondcsCorpss qua- 
tre, fur lesMctéoresdc les Corps 
Terreftres inanimés , fur les Co- 
mètes, les Nuées , la Pluye , la 
Mer , les Vents , je Tonnerre , 
les Tremblcmens de Terre , les 
Tempêtes , les Quragans , les 
Partielles , TArc-cn Ciçl , Çcc. 
Un, fur l'Ame ou fur le Corps ani- 
mé i un, fur les Orgaqes des Sens 
& leurs objets ; un , fur la Veille 
&. le Sommeil ; un , fur les Son- 
ges ; un , fur la durée de la Vie i 
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on, fur la Jeuneflê & la Vieillcffé. 
fut la Vie&Ia Mort i un, fui les 
Couleurs s deux , fur les Plantes} 
un , fur le Mouvement progref-- 
£f des Animaux ; quatre , fur 
les diâîÉrentes parties des Ani- 
maux ; cinq , fur la génération 
des Animaux; dix, fur t'Hiftoire 
des Animaux,&c. un enfin ,fu r rU-< 
nivers entier. Dites après cela 
que dans le Aécle d'Ariftote, 
la PhyCque étoit refTerrée dans 
des bornes étroites. ]e crains quç 
l'étendue feule de la Phyiîque 
Ancienne . lie vous effraye , ne 
vous fâfle perdre courage. Se ne 
vous détourne de fuivre Arifiote 
dans fes recherches fur la Nature. 
Ces recherches fur la Nature, 
Ariftotene les fît point fans Mé-^ - 
thode ■ fans juftefle. Il commen- 
ta par les principes les plus fiih- 
pies } il pafla des principes les 
plus fùnples au mouvement i 



■.Google 
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du Mouvement aux Eicmcns ; 
aux Mouvemens des Çieux i de- 
là aux Météores, à la fource des 
Jyiétcores, à la defcription géné- 
rale du Monde } puis, à l'examen 
des corps animée , des AnimaUx, 
&c. En ferre que Içs connôiffan- 
ces qui ptécédenc. répandent le 
jour dans ce qui fuit. 

Gàmptez-vous parmi les rw 
chefies de la Phyfique les ob« 
fervations détachées ou fuiviesi^ 
Ariftote a J8. feâions de pro- 
blêiïies j 00 vous verree on grand 
nombre d'obfenvations curicu;t 
fes , dont la plupart roulent fur 
les maladies , fur les caufes desr 
maladies , fur la Voix , ks Sons , 
la Mufique -, les Odeurs , les 
Couleurs , les Yeux , les Oreil- 
les , ta Langue , la Bouche » 
les Demi ,1c Toucher, fut tout 
le Corps , fur les Plantes , les 
Kicines, les Fruits, l'Air «i» 
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Eaux a la Mer , la Lune > le- 
Soleil , Occ. 

Pourquoi le Froid eft-îl plus 
grand d'ordinaire le Matin , que 
la Nuit f Pourquoi , pendant U 
nuit . la Voix fe ^it-elte mieux 
entendre ? Pourquoi te Son pé- 
nétre-t'ii où la Lumière ne f^au*' 
roit pénétrer i Pourquoi )a V6ix' 
eft-«ile plosclaite enEvëlPom-- 
qaoi les Odeurs fe fànt-elte» 
moias femtt en Hyvet î Pour- 
quoi cenaincs Odeurs fbnt-eltes' 
au»» agréables de trop près ? 
Pourquoi l'Exemple eft-il plus 
e^Bcace pour ïnflruire ? Pour-' 
quoi la Met eft-eUe moins falée 
proche de» CÈtes î Pourc^iof 
les Dents fonc-eUes blanches I 
Sec. Que d'obietvations pateiU 
lesdansIesOuvtagesd'Ariftote 1 
Hé Ion Hiftoire des Animaux 
û'eft-elle pas un tiffu d'obferva- 
tions fuivies foc la Figure , les 
N iiij 



qualités, le caraâ;ére de quatre i 
cinq cens efpéces d'Animaux î 
Si la peinture des Phénomè- 
nes, des effets fenfîblcs , qu'on 
remarque dans l'Univers , a 
quelque agrément . la Phyfique 
avoit dequoi plaire dès le temps 
d'Ariftote. AriftotcavoJt étudié 
les Phénomènes , les effets fen*. 
lïbles , il les fçavoit -, Ces Ou-< 
vrages font pleins d'obfcrva- 
tions.de dercriptioas.ou de pein- 
tures. De quoi n'a-t'il point par- 
lé ? La Grenade n'a point écha- 
pé à fes recherchet . La Grena- 
de eft blanche d'abord^dït-il^elle 
pâlit en meurilTant ; puis,c*eft une 
couleur depourpre , qui devient 
rouge. Quelle variété de cou- 
leurs dans le Pavot , dans li 
Rofe ! &c, (i). La Phyfique 
^voitdonc du temps d'Ariftote , 

i ( * ) Arijf. (. 2yPt Oltrii. f. 8oj. 
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plusd'étendaë, plus dejufteOe, 
plus de richefiès , plus d'agcé. 
mens qu'on ne penfe j & tout 
prévenu que vous êtes & pour 
les Modernes > & contre les 
Anciens , vous me permettrez 
de dire , qu'un efpiit libre de 
prévention ne peut lire tous les 
Ouvrages PhyHques d'Ariftote . 
fans le regarder comme un Phy- 
Çcien habile dans la connoilTan- 
ce de la Nature , & comme, un 
Génie. J'efpére même que vous 
m laiiTerez pas de croire que j^ 
fuis,&c. 
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SEIZIEME LETTRE. ' 

ARISTE À EUDOXE. 

'jirijfe fiqui de voir donner à lé 
2'hyfique Aneiinne t»nt de traits 
de U Pkyftque Nouvelle , aecufg 
E-^doxe de trahir Us intérêts de 
ttUe-ti , feur relever U ghirt 
de eetU'lÀ. 

ESt-ce donc , parce que je 
fuis prévenu pour les Phy- 
ficiens Modernes , que vous fai- 
tes tant valoir ceux de l'Anti- 
quité ? Non jEudoxe , je ne trou- 
ye plus en vous l'Eudoxe des 
entretiens PhyHques. Dans ces 
entretiens , vous nuntilez du 
goût pour la Phyfique nouvelle; 
aujourd'hui , vous n'en avez que 
^urla Phyriquc ancienne. Vous 



Sifllmulez les avantages de l'une, 
pour relever la gloire de l'atitrei 
Se à vous entendre , celle-là ne 
penfe, que ce qu'avoir penfc 
celle-ci. Néanmoins , on a vu 
volontiers ta Phyfîque nouvelle 
dans vos entretiens ; on les a re- 
cherchés pour elle î& à peine 
étoieiit- ils devenus publics , qu'il 
a fallu les mettre au jour de nou- 
veau en plus d'une langue. Di- 
tes moi donc, ;e vous en prie, 
Epdoxe , ce qui poutroit vous 
avoir fait changer de goût , juC 
. ques à devenir contraire à vous- 
roêitie ; & malgré nos prcvcn* 
tiens, oppofées « je ne laiflècû 
pasd'ctre&ç. 
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DIXSEPTIE'ME LETTRE. 

£UDOXE A ARISTE. 

'^prh Avoir montré ce que U Thj' 
ftque Nouvelle a de l Ancienne , 
£»dvxefait voirqueU Nouvelle 
tfi f lus fdtrfmte i éf il détermine 
h lUgre de ferjeSfion qu^eilc 4 
[ur^jineienné. Il fait voir enpn^ 
qu'il ftlloit u» génie pour réunir, 
femme Defe/trtes l'A jsit, les par- 
ties de CHyfotkéje Cartéjîennei 
qu'Arifiote étoit habile dans U 
eonnoi£ance des effets jenféles ; 
mais qu'il etfffaveit sjje^ feu 
les taufes jetrttes. 

NOn , Arifte , je n'ai point 
changé de goût , ni ne fuis 
contraire à moi-même. Nulle ptc- 
ycntion démon côté s mais corn- 



r 



p^ lA pHTiion Noontiï. vfy 
me je cherche la vérité , préci- 
leïneni pout la vérité-même *' 
j'afcrû devoirrendre jufticeaiuc 
Anciens i 5c je l'ai fait , en mon- 
trant ce que laPhyHque Nouvelle 
a de l'Ancienne Phyfique. Par le 
même principe , je croi devoir 
rendre jufticeaux Modernes t5c 
je vais le faire en montrantrqu'ils 
ont perfeâionné la Phyïïque , & 
en clTayantde fixer le degré de 
perf&aion de Ja Nouvelle Phyfi- 
que. fur la Ph^y/îque Ajicienne. 

Il feroit étonnant que dans la 
cours de tant de Siècles , tant de 
beaux génies qiii fe font appli- 
qués fucceinvement à pbfervec 
la Nature , n'euffent point enri- 
chi la Phyfique. J-aNature etl un 
fonds inepuifabfe; & la cutiofité 
n*a goéres de bornes. AuflJ , ce 
n'étoit point ïllufion , quand Sé- 
néquçyoyoit dans le pal^c & dans 
Tavenir , q»e la poftcritc découi 
ycixoiç dans la Nature beaucouj^ 
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de fecrets ignorés de fon teitifit. 
La Namte'.difoit cegtand Hom- 
me, nedévoilepas tous fes myf- . 
téres àlafois. On verra un temps, : 
» où la Lumière fe répandra fui 
i> les chofes qui nous font ca- 
iï chées : on fera furptis qu'elles 
ïi nous aient échappe ; & le Vul- 
» gaire même ftjauta ce que nous 
»ne fi^avons pas « { i ). La prédic- 
tion du Philofophe r'étoit pas 
vaine. La Physique Nouvelle à 
bien des traits , des avantages, 
querAnciennePhyfiquen'apoint. 
Examinons les , ces traits , ces 
avantages j parcourons-en , du 
moins , un cenaïn nombre : & , 

(i)Reninina- tiahaC..< quo pof- 

tiira , facra fua non tcti noftti lam 

iimultradit. Seocc. aperta nos ncfcillè 

ritUTal. Quzft W. mircntat.Ikidjt^t' 

y. cap. il. Veniet i5.Mulïa vcnien- 

cempus , quo jfta tis zvi populuf 

qux nunc latent , îgne» nohis fciec 

jn iuccm dits ex- Sec iM. {*f. it. 
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cette recherche nous fera fentit 
le degré de peifeâionde U Phy- 
fiquc Nouvelle. Poar découvrit 
ce quelaPhyfiqucNouvelleade 
l'Ancienne , nous avons Tulvi un 
ordre de matières , ou ce qui pré- 
cède , jette quelque jour fur ce 
qui fuit. Suivons le même ordre, 
pour obfecver les avamages de 
la Nouvelle Phyfique furl aPhy-, 
fique Ancienne^ 

Autrefois , comme à préfent i 
la Matière & la Forme étoient 
les principes des corps. La Ma- 
tiére étoit , comme elle l'eft en- 
core, de l'étendue toujours di« 
vifible i & la forme , une certaine 
configuration, une certaine tif« 
fure. une certaine grandeur de 
^particules infenfîbles. 

Mais , I. Ja peritefle énorme 
des parties d'une Matière divi- 
fible à l'infini révoltoit l'Imagi- 
nation qui n'y trouvoit plus do 
pçife t ^ l'Qn n'avoit p^s les me. 
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mes fecours que nous avons 
contre ces révoltes. Aujourd'hui, 
l'on offre à nos fens des expé» 
riences propres à calmer les in- 
quiétudes de l'Imagination. Je 
ne parle point du Mufc , dont 
les particules fotit fi déliées Se H 
nombreufes i qu'un grain feu! . 
fans aucune diminution fenfîble 
de fa fubftaoce , exhale , pendant 
des années entières , une odeur 
très-fuave. Une once feule de 
feuilles d'Or, étant appliquée fur 
un Cylindre d'Argent , fe tire 
par la Filière , comme vous le 
fçavez , diminuant toujours d'é- 
paifTeur , Ôc s'allonge , à donner 
un fil d'Or long de plus de loo 
Jieuës L'Art peut l'étendre à plus 
de 130 lieues. £t lî l'Art rend 
ù minces les particules de la fur- 
face d'Or , que ne feroit point 
ja Nature f 
X.'Ima£ination demande t-elle 
deç 
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3es objets plus minces encore 
<]ue la furface infiniment déliée 
de l'Or allongé fî prodigieufe- 
ment i Un grand Géomètre de 
DOS jours ( 1 ) aflûre qu'il a vu » 
au Microfcope* des infeâes 27 
millions de fois plus petits qu'une 
Mite^âc le Microfcope découvre 
341 travers de leur peau tranfpa- 
rente,des vifcéres, des ceufs . 
des Petits , & du fang , qui fem- 
blc circuler. Les parties les plus 
délices de ce fang , ou les erprits 
animaux , qui fervent au mou- 
vement de leur corps , font ap- 
paremment à leur corps , com- 
me les efprîts animaux de l'Elé- 
phant font au corps de 1 Elépbantr 
Or 1 ceux-ci font infiniment plus 
petits que le corps de l'Eléphanij 

( I ) M. de Ma-| des Sciences. 171?^- 
iezieU' Hiftoire deU. ^, 
l'Acadcmic Royale ' 

Ttmt IL O 
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donc ceux-là font infiniment plûS 
petits qu'un coips 37 millions de 
fois plus petit qu'une Mite. 
Aptes cela, riroagination ne peut 
elle pas fe calmer , & fouâiic 
tranquillement que l'erpritrecon- 
noifle dans la Matière des parti- 
cules plus petites les unes que 
les autres à l'infini ? 

a. Veut on nous faire çotn- 
ptendre que le tiflu divers des 
particules infenfibles , eft la 
Forme qui détermine la Matière 
à devenir telle en telle efpéce 
de corps ? On nous fait ob- 
ferver , que les mêmes fu« 
prenant des figures différentes 
dans la différente ftrufture des 
fibres de la Plante , forment la 
Violete , l'Anémone , la Tqlippe, 
rOeilIet, l'Amarante, & cette 
variété de fleurs, dont nos prai- 
ries & nos Jardins font cmaillés? 
Si nous ne f^avans pas mieux 
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qae les Anciens la 6gure patii* 
calibre des particules les plus 
déliées, nous connoifTons mieux 
celle dés corpurcules~dont l'u- 
nion & l'adhérence donne im- 
médiatement les parties fenCbks: 
par exemple, nous fçavonsalfez 
qae l'Huile eft un corps , dont 
les parties font branchuës , flexi- 
bles , & imprégnées de beaucoup 
de Matière fubtile , toujours ra- 
pidement agitée. Delà , l'Huile 
s épanche , coule , s'attache , Se 
s'enflamme aifément.Si l'on vous 
demande ce que c'eft que le 
Sou&e, vous répondrez à l'inf- 
tant que c'eft un corps ^ donc 
les branches font plus courtes , 
plusferrces que cellesde l'Huite 
pure , mais toutes environnées 
& inondées de Matière fubtile r 
de-ià ,le Soufre n'eft ni coulant, 
ni mou , comme l'Huile pure ) 
mats il eft uçs-inâanimable. Si 
Oij 
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nous cherchons les principes 
immédiats du Fer . nous les trou* 
vons dans le Soufrç , dans un Sel 
vitrioliquc , & dans la Terre. 
Par le mélange de ces trois prin- 
cipes , on a fait du Fer il y a 
quelques années ; du moins , on 
ia fait une pouOiére noire & pe- 
lante , qui s'attache . comme le 
Fer à l'Aiman } caraâére fpéd- 
fique du Fer. Combien de corps, 
dont les principes nous fontauIG 
connus ! Les Anciens s'arrêtoient 
plus à la furface i ils pcnétroient 
moins l'intérieur des Corps. En 
un mot, nousconnoiflbns mieux 
la nature des corps en général. 
Le plus petit des Corps donne 
le brante à toas les autres j c'eft 
la Matière fubtile, ou la matière 
^thérée. La Matière éthcrce ou 
la Matière fubtile eft auflî an- 
cienne que le Monde-même. De 
4out temps eiie-a f(jafe£aiie le- 
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inarquer malgré fa petitellë înao- 
celTible à la fimple vû^ : Mais on 
ne l'a pas toujours connue fur le 
pied où nous la connoiflbns. Les 
Anciens la faifoîent fervir d bou- 
cher les Pores,à porter les Aftres 
d'un bout du Monde à l'autre , 
& à nous éclairer. Aujourd'hui, 
^eftEUejqui non feulement nous 
éclaire, & réjouit nos fens par le 
vif éclat de mille couleurs, mais 
qui s'infînuë par des milliers de 
canaux infenfibles dans le fein de* 
la Tette , pour donner par fon 
aâion aux Elcmens & aux prin- 
cipes indifférems , oifift , & inef- 
ficaces d'eux mêmes , cette tifiu- 
ie,cet aObrtiment de parties, qui 
fait l'Argent, l'Or & les Pierre- 
ries s Elle qui produit & nous 
donne en fpcâacle les jeux ma- 
£^ques de l'Aiman i Elle qui par 
ion agitation fecrcte & conti- 
imelTe caufe les fermentations » 



& opère les miracles delaChymie. 
"ESt-^e un Agent univerfel? Ille 
anime tout.elle eft comme Tame 
de tout, de la Phyfique-même. 
Vous diriez qu'elle cft ladépofî- 
taice du mouvement deftioépar 
l'Auteur de la Nature à faite 
jouet tous les reflbrts de l'Uni- 
vers matériel. Etc'eftcc quel'on 
fçaitmie.uxj&fur quoi l'on s'expli- 
que plus nettement qu'autrefois. 
Hé,Arifte,le8 Anciens fça- 
voient-ils que la Matière fubtile 
fût la caufe du reflbrt ? - Il ne 
paroii guère qu'ils fçufîent la 
caufe fecrete d'un efîct fi ordi- 
naire & fi furprenant. Mais au- 
jourd'hui , peut-on ignorer que 
ce foit la Matière fubtile ? La 
caufe du reCTort.c'eftcequirend 
aux corps comprimes leur pre- 
mière figure ; ce qui rend aux 
Corps comprimés leur première 
Figure , comment douter que 
ce ne (bit la Matière fubtile { 
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Car enfin , Arifte , » <fe& la Ma- 
» ciére fubtile ou t'Âir, comme 
» nous> l'avons obfervé dans nos 
Mentretiens phyfiques ( i ) : C'eft 
nn corps infenlible; c'eft, dis-je , 
un corps» puifque c'eft quelque 
» chofequi touche, frappe, mo- 
» difie ; £c ce corps eftinfenfible; 
M les Sens ne l'apperçoivenc 
» point. Or, ce n'eft point l'Air $ 
n l'Air a lui-même Ion teflott , 
wcomme l'expérience le montre. 
»s Dans un Balon , l'Air fc com- 
» prime cent fois plus qu'il n'eft 
» comprimédans fon état naturel. 
» Il reprend fa première Bgure. Se 
»U ne la reprend que parce qu'on 



( 1 ) Entretiens 
Phyfiqucs d'Ariftc 
&d'EadoxcàParis 
1719. Tem. i.i^nf 
$. ^. i}0. Traduc 
tion Angloifc par 
M' Dalc. à Lon- 
dres i7ji; vol. I. 



tntr. 9. f. lîj. 

1731. T, I. 9. 
Entr f. \i,o. 
No-vtUe edit. A 
Parts I7Î2. t. 1. 
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» la lui tend : Car il n'a irai in- 
» térêt à la reprendre i il eff fort 
w indifférent pour elIcXaMaticre 
n fubtile cft donc la caufe qui 
»>fedonne aux corps comprimes 
«lafigurc.quc la compcefllon leur 
f> avoit ôtée « : donc la Matiéie 
fubtile eft la caufe du reObrt. 

Et ne vous ai-je pas vu la fuivte 
jufqaes dans fes routes les plus 
fectetes» & découvrir comment 
elle s'y prend à faire jouëi les 
reflbrts de l'Arc, de l'Acier, de 
Lame fpirale ou du principe , 
qui anime, pour ainfî-dire, une 
Montre y lui faifant marquer im- 
perceptiblement les momens di- 
vers d'une vie qui pafTe d'une 
manière prefque auffï infendhle 
que le mouvement de l' Aiguille- 
même de ta MontrefLes Anciens 
ae fçavoient pas ces myftete» 
fecrets. 

On fçsvott , il 7 a long-temps» 
que 
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'<qu& les corps fenfibles ont def 
Pores ou des interfticej qui don- 
nent par-tout accès d|la Matière 
fubtile. Mais, fans parler de l'en- 
cre deSynipathie,de cetteliqaeur 
! fpiritueuIÀ . qui pénétre un livre 
1 entier pour nous faire voir une 
I écriture invifible, cent expérien- 
ces nouvelles , & toutes plus 
curieufes les unes que les autres, 
nous démontrent cette vérité. 
Avant Sanâorius,G;avoii^on que 
; notre corps fut poreux jufqu'à 
I exhaler par la tranfpiratïon 1% 
plus grande partie de la nourri- 
ture qu'on prend? Enfin le Mi- 
crofcope nous découvre des 
Pores > que les Anciens ne 
voyoient apurement pas. 
Parmi ces Pores , y en a-t'il 
' de Vuidcs ? Là-defl*us on a tou- 
jours dit oui , & non : Nul avan- 
tage qui doive nous arrêter. 
Faflbns au mouvement , fani 
2 orne. IL P " 
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quoi la lumière fe refufecoït £ 
nos yeux . & l'Univers ne feroit 
qu'un Calios ténébreux & fans 
beautc.C'cfticipcoprementiAnf- 
te.que laFhyHque nouvelle com- 
mence à triompher, & que pat 
conféquent vous commencez à 
triompher vous-même. 

Le mouvement fut toujours un 
pafl^ge^un tranfport d'un endroit 
dans un autre. Toujours on a 
connu plufîeurs efpéces de mou- 
vcmens, le mouvementdcoit.ie 
mouvement circulaire, le mou- 
vement compoféi&c. Les An- 
ciens avojcnt même quelque 
idée des Loix de la Nature. 

Mais étudier les effets , les de- 
marches , 5c pour ainH-dire ^ les 
penchans des corps , non-feule- ; 
ment jufqueG i obfervet que la : 
force des corps vient également ; 
de la vitefTe & de la mafîe ^ mais 
jufqu'àdémcler lesloix,aufquell0 
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U fageÛe du Cceateut les a fou- 
rnis , jufqu'à fixer en conféquen- 
ce de ces loix>la communication 
des mouv«mens, ou la diilribu- 
tion des forces, & à prédite les 
effets , les démarches des Corp* 
en mille circonftances divetfes; 
c*étoit_ une étude & une.décou* 
verte réfetvée aux: Pbyfîciens 
Modernes. Elle a fait honneui à 
Defcattes malgié quelques «:- 
reurs. Et on Ta perfcâionnce 
depuis. 

J'aimetois à vous voir vouf 
expliquer fur ces loix.Vous diriez 
t. Un corps mis dans un 
état, y demeurera delui-mémie;. 
ficpatconféquent, s'il feineut.il 
continuera de fe mouvoir juf- 
qu'à ce qu'une force étrangère le 
détermine au repos. 

2. Un Corps mû décrira > ten^ 
dra, dumoinsj^à déciireune ligne/ 
droite. / 

PiJ! 
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3. Un Corps mû par l'efficace 
de pIufieursimprefTtons vers des 
endroits diffifcents , doit fuivre 
une diredion par laquelle il fe 
. prcre à toutes les impreffions, 
à proportion de leurs forceis. 
■ Voilà des Loix , que rous le« 
Gorps ont toujours fuivis . & 
fuivf ont toujours, apparemment. 
Différentes efpéces de Corps 
font fujets à des Loix particu- 
lières. S'agit-il de Corps parfai- 
tement durs qui fe choquent di* 
reûcment ? 

I. Un Corps , qui vient frap- 
per un Corps en repos, lui don« 
nera de fa force , à proporrion 
des deux Maflfes. Le Corps qui 
frappe , a-t*il une Mafle égale ? 
II donnera la moitié de fa force. 
Eft-il fous-double f II en donne- 
fa deux tiers, Eft-il double ? Un 
tiers j Sic. Op fixait > Sç vous 



BE LA Phtsiqpe NoïIVltlE. «7f 

idîriez <]u'il fçait Jui-méme ce 
<}u*il <{oic donner , & ce .qu'il 
doit fe icferver. 

2. Qu'un Corps , qui va plus 
"Vite, frappe celuij qui le précè- 
de : ils Tçauront partager l'excès 
de vîtefle , à proportion de leur 
grandeur , pour aller tous deux 
enfemble après le choc , avec )a 
même vîtefle , & de concert. 

j. S'ils viennent fe choquer 
avec des forces égales & con- 
traires , fans pouvoir i'cmporiet 
l'un fur l'autre , ils retourneront 
fui leurs pas avec les mcines 
forces. L'un doit-il, l'empottec 
fur l'autre? Us iront tous deux , 
après le choc , vers le même en- 
droit, félon la direaion du vic- 
torieux. 

Au- lieu de Corps parfaite- 
ment durs . fuppofons des Corps 
il reïfort .partit î ils feront éga- 
Piij 
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fénient exaâs à fuivie d'autres 
]oix, 

I. Un Corps va frapper un 

autre Corps , plgs petit & en 

repos : ils iront tous deux vers 

' le même endroit ; mais le plus 

fetit ira plus vite. 

a. Le plus petit à fon tour va- 
t'il choquer le plus grand en 
lepos ? Le plus grand le repouflc. 
■ 3. Qu'ils viennent à la rencon- 
tre Ton de l'autre avec èes for- 
ces égales : ils feront tcpouffés 
tous deux avec les mêmes foc- 
ces. 

4. Enfin voulez-vous qu'un 
Corps frappe un Corps égal Ôc 
cnreposHls changeront d'Etat î 
^ans l'un , le repos doit fucce- 
der au mouvement } dansTautre, 
fe mouvement au repos. l>e-là , 
je range fur un Plan & fur une 
}igne droite huit ou dix BîHes 
égales & contiguës. Une Bille 



qui va feule choquer la première 
des huit ou d\x Billes rangées ; 
fait partir préciÉément la derniè- 
re. Deux Billes vont-elles ea* 
femblefrap'paria première? Vous 
verrez partir lesdeu» derniers . 
trois en feront partir noïs, &c. 

S'il cft queflàon-decorps par- 
Éiitctnent mous j qua;nii ilsvieiv- 
dront k choquer avec des for- 
ces égales Se contraires , ils de- 
meureront en repos après 1& 
choc , &c. 

Plus les Corps approcheroni 
'des Corps parfaitement durs , 
des Corps à reflbrt parfait , ou 
des Corps parfaitement mous , 
plus ils feront fidèles à garder ces 
Loîx.rOU. if autres Loix fenibla- 
bles : Loix fi fécondes , que tous 
les Phénomènes , qui font U 
beauté de l'Univers .en font i 
ce femble , les fuites ntt^urçlks. 
Loix que rancienne Ph^tih^usi 
P iiij 
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ignoroir,ouneconnoiflbitgacte; 
Loix démontrées , du moins la 
plupart , dans la Phyfique Noa- 
veHe ( I ).. 

Le Mouvement fcrvit tou- 
jours à mefurer la durée des 
chofes. Les Anciens fçavoient 
l'Art de la déterminer : mais 
fçavoiem-ils le fecret de faire 
une Montre d'Or telle que j'en ai 
vu une , qui fans être plusgrolTë 
que le pouce , marquât l'heure, 
la Tonnât . la répétât , quand on 
vouloir ? 
Pour difcerncr l'ufage des Loix 
du Mouvemenr , établies par 
l'Auteur de la Natufe , & recon- 
nues par les PhyHciens Moder- 
nes * il faut fe faire du moins 



(i )RenatiDcr- 
■cartcs ftinc.fiorum 
FhiUfêpb. fArs. i. 
nitm. 4^. &c. Am- 
âelodim. Mariote. 



De la percuRîon, 
Entretiens Phylî- 
qucs d'Ariftc SC 
d'Eudoxe. T«m. i, 
attr. S. 10. II, iz. 
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T3ne idée générale 4^ l'Uni- 
vers , en çonfidérant la Sphè- 
re , par où l'Art nous le fait voie 
d'un coup d'œil. Cette Sphère 
Ta-t-on pcrfeftionnée depuis At- 
las, Anaximandre,& les anciens 
Romains ? L'on y voyoii il y a 
long-temps , les Cercles & les 
Planètes que nous y voyons. 
On vit la Lune > le Soleil Se 
les Atlfes . fe mouvoir dans la 
Sphère de Poiidonius , & dans 
une Sphère de Bois de l'inv^en- 
tion d'Archimede ( i ). Mais les 
Planètes y faifoient-elles leurs 
révolutions , comme elles Font 
dans une Sphère de Cuivre , d'el- 



( 1 ) Atcbimedis 
quidcm certè 
Sphzi2m contem- 
pUntcs vaMc ob- 
ftupefcimus , in 
qua movctur Sol 
& Luna , & leliqua 
-aftn > non ligna 



admirantes , nec 
corum mocu m,fc(i 
artificcm &c cau<- 
fas qui movcnr.- 
Sextus Emfim. 
Cit. 8. de frincipih 
namr* tib. p. ^ly, 
Gtntv* in Foi, 
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les-mêmes , pour ainfi-dire , par - 
Vzihon de certains reflbrts Te- 
crecs , dans le même temps , Ôc 
avec la même régularité , que 
dans le Ciel î Une Pcndulepla- 
c^e fut la Sphère anime la Sphè- 
re même i Ôc diftribuant à cent 
petites Roues des mouvemens 
inégaux . mais aflbrtis « elle don- 
ne à des Planètes artificielles , 
des vîtefîes infenfibles , mais 
jéelles , proportionnées à celles 
des Planètes Céleftes , avec tou- 
te la iufteffc dont l'Art eft capa- 
ble. 

Cette Sphère , où l'Art imite 
fi bien la Nature , offre d'abord 
à nos yeux la figure de la Terre. 
Les Anciens vouloient comme 
vous , Arifte , que la Terre fut 
Phyfiquement ronde î les re- 
cherches nouvelles ont répandu 
là-defius quelque Lumière. Se- 
lon les EÛais de M. Çafïinipout 



fixer la grandeur de la Terre, 
les degrés du Méridien Terreftre 
font inégaux : chacun de ces de- 
grés augmente à mefure qu'ils 
approchent des Pôles , de forte 
que le circuit d'un Méridien de 
la Terre doit furpafler le circuit 
de fon Equateur, d'environ 74. 
iieoës. La furface de la Terre 
doit donc avoir la figure d'une 
Ellipfe allongée vers les Pôles (r). 
Cela n'empêche pas que la Tcr- 
te ne foit toujours , comme au- 
trefois , Phyfiquement ronde : 
Mais enfin , cela montre que 
l'on en connoîr mieux , & à 
quel point on en connoît mieux 
la figure. : 

On mefura l'étendue de là 
Terre , il y a long^temps : mais 

( i)Hi{ï. de rA-[ Suite de l'Année. p. 
cadtm. Royalcdcs 237, lîS. 24J. 
Scimces 171 8.J 
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les Anciens Jui donnèrent taiw 
tôt dix-huit à dix-neuf mille 
lieues de tour , tantôt douze mil- 
le , puis onze mille : Ftolémée 
la rcduifit prefque à fept mille ; 
& l'on fçait qu'elle en a neuf 
mille , ou environ. 

De lafurface extcrieute delà 
Terre , pcnétrons avec les An-r 
ciens & les Modernes, jufques 
dans le fein de la Terre-même. 
Les Anciens y découvrent des 
£ucs , les uns Huileux , les autres 
5alins. Les Modernes vont juf- 
«jues à découvrit l'origine de ces 
Sucs. Les parries intérieures de 
la Terre, difent-ils", étant Soli- 
des & régulières , i! faut qu'il y 
ait entr'elles une infinité d'inter- 
0ices de différentes figures. Un 
nombre infini de Particules pouf- 
fées par l'avion de la Matière 
fubtile dans ces jnterftices , y 
prennent dîverfes figures. Ces 
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Particules diiféretnmênt figuiéesr 
venant enfuite à fc rencontrer ôc 
à s'accrocher , compofent des 
Corpufcules divers , coatt»- , 
longs , durs , pliants , raboteux , 
poiis , émoufies , pointus . traii' 
chants , &c. Telle eft , à peu- 
près , l'origine des Sucs TerreC» 
très . des Huiles > des Soufres , 
des Sels. 

Les Anciens vouloient que la 
différence des figures dans les 
Particules , & la différence des 
mélanges , fiflent le cataâcre 
if éciflque des Huiles, des Sou- 
fres , & des Sels. Les Modernes 
déterminent cette différence de 
figures fie de mélanges: par exem- 
ple , l'Huile , difent-ils , eft un 
corps dont les Particules font 
brancliuës, flexibles , imprégnées 
de beaucoup de Matière fubtilcj 
le Soufre, un corps Huileux, 
(iont les petites bcanches fonc 
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plus courtes , plus ferrées t Itf 
Sel commun , un amas de Par- 
ticules droites , longues , roides , 
pointues , ou tranchantes. On 
met une partie de Sel commun 
fut cinq d'Urine î on en ajoute 
une de Suïc. De ce mélange . il 
fe fublime un Sel Armoniac. 
Ainfi l'Art furprend les fecrets 
de la Nature en s'étudîant à l'i- 
miter. 

Les Anciens n*ignoroienc pas 
que les Métaux en général tcful- 
tent du mélange des Huiles ,dts 
Soufres, des Sels, éedeiaTcr- 
re. Les Modernes vont 4>]us loin. 
Ils difcernent quel mélange fait 
une efpéce de Métail , pat exem- 
ple , le Fer : auifi font-ils une 
ibrte de Fer avec de la Terre , 
du Soufre & du Viirîol. Les An- 
ciens prétendoient , comme les 
Modernes , que lès Pierrei fe 
forment auQî-bien que les M4^ 
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taux , de Sucs Terreftres î tantôt 
d'Argille . tantôt d'une Matiè- 
re liquide , ou d'une Pâte molle.' 
Les Modernes vont jufqu'à de» 
crite les Principes & la manière 
donc la Nature arrange les prin- 
cipes , pour former le Grès , le 
Criftal , le Diamant , l'Agate , 
l'Emecaude, &c. Vous croitica 
voir la Main de la Nature formée 
fous leurs pas leg Pierres ptccieu-. 
fes. 

Les Anciens convenoientque 
TAiman acquiert dans la Terre 
la vertu qu'il a de fe diriger veri 
les Pôles , d'attirer le Fer ott 
l'Acier, &de communiquer fa 
vertu-même. Ils connoiffbicnt la 
Dircftion , l'AttcaÊtion , la Com- 
munication , la Déclinaifon mê' 
me de l'Aiman. Les Modernes 
ont pliis de Lumières là-deflusj 
Ils connoiflènt le Tourbillon v 
ilnclmaifon, & U caufede 1% 
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OD^clinaiCbn qui varie . plus ou 
moins , en divers endroits. 
■ I. Nous éparpillons delà Li- 
maille d'Acier fur un carton i 
nous en approchons une pierre 
d'Aiman: Voilà tout à coup un 
Tourbillon tracé dans la limaille, 
qui femble fortïr d'un pôle de 
l'Aiman pour rentrer par l'autre» 
& qui par plafieurs filions circu- 
laires & concentriques formés 
d'une manière imperceptible, 
nous découvre un Tourbillon 
magnétique coulant d'un Pôle i 
l'autre de l'Aiman > 8c c'eft la 
caiWe immédiate de fa plûpatt 
de fes Jeux magiques. 

2. Dans l'Aiguille aimantée; 
le Pôle qui regarde le Nord ., . 
s'incline d'autant plus vers la 
Terre, que l'Aiguille approche 
plus du Nord , à caufe de l'ex- 
ch de Matière magnétique & 
déliée qui fort de la Terre pour 
entrer 
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«ntrer dans l'Aiguille vers le 
NorcïT Par le même principe , 
comme vous le f<^avez. mieux 
<}ue les Anciens, le Pôle qui re- 
garde le Midi, s"inciine plus vers 
le Midi ) & c'eftl'Inclinaifon. 

^. Les Anciens Chinois eurent 
quelque idée de la déclinaifon 
de l'Aiman. Depuis les derniers 
Siècles on ft^aic , non feulement 
' que l'Aiguille aimantée décline 
ous'ccartedes Pôles de la Terre, 
tantôt vers l'Orient , & tantôt 
vers l'Occident , mais qu'il y a. 
des endroits , où l'Aiguille ne 
décline point î Ton connoît ces 
endroits} & nous trouvons dans 
les Mines de Fer qui naiffent , ou 
s'épuifent . dans les changemeas 
intérieurs de la Terre , une^aufe 
Vrai-femblable de la Déclinaifon. 
. 4. Depuis quelque temps une 
verge de Fer pofce verticale- 
jnent , & frappée on fecouée 
Tome II. g, 
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s'aimante d'elle-même , fans le 
fecoursdel'Aiman.deforte que 
le bout inférieur attire le Pôle de 
l'Aiguille tourné vers ie Nord , 
& que le bout fupérieur le re- 
pouife. Renverfez la verge :tout 
à coup elle changera de Pôleî. 

Enfin la Phyfique Nouvelle 
nous apprend comment une At- 
mofphére de Matière magnéti- 
que , fortie d'un Pôle de la Terre 
pour y rentrer par l'autre , pro- 
duit dans fa révolution ces mira- 
cles de la Nature. 

On a obfervc récemment ( i ) 
^ue cette Atmofphére de Ma- 
«icre déliée , qui coule d'un Pôle 
à l'autre, peut confpircr avecle 
Tourbillon de Matière éthérée, 
qui tourne fur l'Axe delà Terre, 

( I ) Entretiens! frf/f édiùen, Â 
fbyiîques d'Arifte i*.iny. 1732. 17. 
iftd'Eudoxe. A'sn-liflir. f.iSi. 
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k diriger les corps pcfancs yers 
le centre de la Terre même , & 
parconféquehc à caufer la pefan- 
teur des corps. 

Quoi qu'il en foit , autrefois la 
pefanteur fembloit ne regarder 
que les Corps rerreflres. Aujour- 
d'hui , la pefanteur eft univer- 
felie. Elle eft pour quelqifechofe' 
dans tous les Phénomènes de l'U- 
nivers. Les corps cclcftes , com- 
me les corps terreftres, font fou- 
rnis à fes loix.Pourqiioi les Corps 
céleftes.qui font mus dans leurs 
orbes avec tant de rapidité , ne 
s'cioigncnt-ils pas du centre" de 
leur mouvement par la Tangen- 
te , fmon parce qu'une force 
extérieure & immédiare les rc- 
pouffe vers le cenrre ? 

Cette force extérieure & im- 
médiate , qui poufle les corpi 
vers leur centre , étoit , il y a 
long-iemps , une Matière inijec-î 

94 
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ceptible, c'eft-à-dire, la Matière 
fubtile. On n'ignoroitpas^même 
apparemment que les corps aug- 
mentent de vîteiTe dans leuc 
cliûte. Mais avant le commen- 
cement du derni« Siècle , fça-' 
voit-on comment le mouvement 
s'accélcroit î S^avoit-on qu'il ne 
s'accélcroit qu'à un certain point? 
Or , on a découvert que l'accclé- 
lation fuit , à peuprès , la progref- 
fion Aritmétique des nombres 
impairs. 1,3,5,7 &c.Un corps, 
qui dans le premier inftant de fa 
chute , parcourt un piedd'efpa* 
ce , en parcourt trois , environ , 
dans le fécond , cinq dans le 
troificme &c. La ràifgn & l'expc- 
rience font ici de <onccrt. Et 
pourquoi le mouvement accélère 
jufques à un certain point-ne s'?c- 
ccléce-t'ilplus ? Ceft que le corps, 
après avoir acquis un<;ertaind^ 
^rc de yîtefle, fe dérobe «nfin 
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fi rapidement aux coups de la 
Matière fubrile , qu'il n'en re<;oii; 
plus d'impteffion , ou qu'il n'en 
reçoit qu'autant qu'iUn a befoin 
pour dcfcendre d'un mouve- 
ment uniforme. & avec autant de 
célérité qu'elle. 

Cette accélération de vîteflc 
produit un effet également fut- 
prenant & utile. Les Vibrations 
du même Pendule» plus grande» 
ou plus petites , fe font en <le8 
temps fcnfiblement égaux. S'il 
fait de plus grandes Vibrations, 
il les fait plus vite à proportion ^ 
parce que defcendant de plus 
haut/il accélère j>lus fou mou- 
vement > il augmente plus de vî- 
tefîe. Dc-là .les Horloges à Pen- 
dule, ou <[m (Hit un Balancier, 
font les plus exadesi Les Vibra- 
tions du Balancier étant de même 
durée ^ elles divifent le tempsea 
parties égales. Ce fom-là des 
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connoiflances de la Fhyfique 
Nouvelle. 

La Nouvelle Phyfigye peut 
avoir appris de la Phyfique An- 
cienne , que l'Air même, tour 
infeniible qu'il parott, a fa péfan- 
teur. Mais à quel degré n'a-t*on 
pas perfeâ:ionné cette décou- 
verte dans le dernier Siècle î Les 
Anciens fçavoient prccifémenc 
que l'Ait pcfe. Les Modernes 
fçavent déterminer le poids de 
l'Air, & en faire ulàge. Et les ex- 
périences les plus curieufes aHu- 
rent la vérité de leurs recherches 
utiles. 

Dans le dernier Siècle, Tori- 
celle a fait voir dans un Tuyau 
de Verre fcellc par un bout & 
lenverfé , le Mercure fufpendu, 
comme de lui-même, à la hau- 
teur de ^7 à 2 8 pDuces,& foûtenu 
d'une manière imperceptible par 
l'Ail extérieur. Depuis ce temps- 
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ià,n'a- t'on pas été jufquesà pefer 
]'Air à U Balance f Au bout d'un 
rayon je fùfpens !e Tuyau daTo- 
riceile en expérience , & conte- 
nant une livre de Mercure. Au 
bout de l'autre rayon , eft unPlat 
qui pcfe prccifément autant que 
leTuyau fans le Mercure. Dans 
le Plat, je mets un poids d'une 
livre. Ce poids n'élcve pas le 
Tuyaurdonc l'Air qui defcend fur 
le fommet du Tuyau l'empêche 
par fon poids de s'élever & de cé- 
der à l'cfForrdu poids d'unelivre. 
Donc la colomne d'air qui def- 
cend fur le TiiyaUjpefe une livre. 
Nous pouvons fixer le poids 
de l'Air d'une manie'replusfim- 
ple. Le Mercure fufpcnda dans 
le Tuyau, pefe une livre , la co- 
lomne d'Air extérieur de même 
Diamètre , qui tient le Mercure 
fufpendujpefe autant -que lui: 
donc elle pefe une livre. 
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Une colomne de Mercure^ 
liante de vingt-huit pouces , cft 
en équilibre avec une colomne 
d'eau de même Dianiétre,& hau- 
te de trente-deux pieds, environ. 
Une color\ine d'eau de trente- 
deux pieds cubiques.pefe plus de 
deux milles livres : Donc une 
colomne d'Air de même Diamè- 
tre, péfant autant que la colom- 
ne d'eau^pefe plos de deux raille 
livres. Donc fi notre corps eft 
Jarge d'un pied en tout fens , il 
porte un poids déplus de 3000 
Hvres. Et fi nous avons égard à 
l'Air qui nous environne & nous 
prefle de tous côtés , nous feron! 
furpris, de nous voit preflféspat 
un poids de plus de i â à i j mille 
livres, fans le fentit , parce que 
preflant également de toutes 
parts,& en dedans , & et? dehors, 
il ne change rien dans la diïpofî* 
aion des ^jrganes. 4 
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Après ceU, qu'eft-ce qui fait 
montée l'Eau dans hs Pooipe» 
afpkantesà 32 pieds? On con- 
çoit aficz que ce n'efl ni la pléni- 
tude de I'Univers,ni l'horceuc du 
Vuide î mais le poids d« l'Air. . 

Un autre, ufagc du pcids de 
TAir, utile, curieux, & t^enti 
ce font les Pronoâjcs. du Baro- 
métre.LeBarométre no us annon- 
ce tantôt le beau tempï, taotôt 
la Pluye, les Vents , les Otages i 
le Calme ou la Tempêtej le pécil 
ou la fureté, les agrémens ou le» 
dc£agrémens d'un vo^ge , d'une 
promenade. Far quel charme 
iecret un Tuyau de Verre , pief- 
que plein de Vif-Atgenc , nom 
dércMle-t-il l'avenir ? Âriftote n'a 
pas donné la folution de ce pro-: 
blÊme:} Sl vous pouriiez le ré* 
foudre i l'inâant. Le Mercure ; 
diriez- vous > monte ou defcend. 
& proportion que l'Air pefe plus 
Tmell. K 
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OU moins. Dan$ un temps plU^ 
vieox, l'Aie pefe moins, parce 
qu'il fe décharge de beaucoup 
de vapeurs infenfibles. L'Aie 
pefe plus dans un temps ferein , 
parce qu'il contient plus de va-r' 
peurs répandues en de plus 
grands cercles, corn me le prouve 
aflez la féchereffe de la Terre, & 
la langueur des Plantes. Pati 
conféquent , lorfque le temps 
devient pluvieux.l'Air comment 
oe à pefer moins ; l'Air com- 
mence à pefe: plus lorfque le 
temps devient ferein. Ceftpcur^ 
quoi ) le Mercure eft plus bas 
dans le temps pluvieux > Se plus 
haut dans le temps ferein. De-li 
fi le Mercure baifle , c'eft nn 
figne de Pluye. Le Mercure. 
raonte-t'il?C'eft un (îgne de beau 
temps. Voilà le charme ignoré 
des Anciens , Se connu des Mo^ 
dernes , qui nous fait prévoir le 
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beau temps ou la pluye > le cal- 
me ou ia tempête. C*cft la pcr 
fanteur inégale de l'Air. 

L'Air qui pefe , & qui nous 
découvre l'avenir par fa pefan- 
teur , a fon report. Séneque ne 
l'ignoroit pas . quand il difoït 
que l'Air fe comprime , qu'il 
foit effort pour s'étendre , & 
qu'il fe dilate. Mais quels éclair7 
cifTemens les Anciens nous ont- 
ils laifles là-deffus î Aujourd'hui ; 
les expériences les plus cuiieu. 
fes nous démon trent,non- feule-' 
ment le reflbrt , mais t'ufage du 
reflbrt de l'Air. Avec la Machi- 
ne Penumatique inventée en Al- 
lemagne dans le dernier Siè- 
cle ( i ) , &perfeaionnéeen An- 
gleterre ( a ) & en France , on 
pompe l'Ait d'un Vaifleau de 

(i)PacM. Gue-l Magdebourg. ■ 
lis , Conful de) (»J Pat M, Boy le; 
Kl] 



.Google 



I^tfL'O.RIGlWE AKCIfiNMl 

Cryftal ; Nous Céparons l'Air de- 
la Matière &ibtile. Mettez dans, 
le VaifTeau de Cryftal une Pom- 
me lidée y pompez l'Air : e}Iç 
s'enfle & fe déride comme d'el- 
le-même î fa furface devient 
polie; vous diriez qu'elle reprend 
fa première fraîcheur. Ëft-ce un 
fciait rccemmenr cueilli i Le ref- 
fort de l'Air, qui fe trouve dans 
les Sucs de la Pomme , l'étend , 
lui redonne en apparence fa pre- 
mière fiatcheuc , & produit par 
la dilatation des lames d'Air , 
C£tttt efpéce de âuit nouveau. 

Voulez-vous voir , pour ainfî- 
4ire , à l'œil Ip jeu du reflbrc 
de l'Air i Mettez dans la machi- 
ne Pneumatique uiv Verre X 
TOoitié plein d'eau ticde ; vpilà 
des milliers de petites bulle% 
d'Air , qui demeutoient embar- 
raflees , & re0en-ées. dans les In- 
prftices ik. l'Eau , mais qui dé* 
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livrées enfin de la preffion de 
l'Air fupcrieur » fe dégagent , 
fe dilatent. Dégagées & dila^ 
técs , elles en ont plus de lé- 
gèreté refpcftive ! & l'ean les 
cleve par fon excès de pefantcur. 
Faites rentrer l'Air cxtcriem : 
l'Air fupériepr prefïc.comme au. 
paravant , & l'Eau Se l'Air dila- 
te en petites bulles ; vous les 
voyez , ces petites bulles , fe rcf- 
ferrer , & difparoître. Pompei 
rAir à plufîeurs reprifes : lespe- 
' tires bulles repaioiOent , montent 
rapidement , augmentent de 
volume à mefure qu'cHes mon- 
tent , parce qu'un moindre poids 
d'Air 5c d'Eaules prcffe. Chaquie 
bulle d'Air , qui groflit , foûle- 
ve , emporte brufqnement une 
pellicule d'Air , une furfads 
d'Eau très mince î ce font dfe 
gros bouillons , qui jailliffeiît 
•hors da Vïrre i & l'Eau bout 
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beaucoup plus vite & plus fort 
que fur un grand feu. 

Si nous voulons une Fontaine 
jailliffante , condenfons l'Air fur 
r£au dans un vafe de Fer*blanc, 
ou d'Airain j que l'Eau trouve 
une ifiuë étroite par un tuyau 
perpendiculaire . qui dcfcende 
prefque jufqiles au fond du vafe. 
L'Air condenfé fe dilate ^ r£au 
comprimée )aillit,& s'élance à 20 
ou îopieds au-deffus de fa Coûtée. 

Encore un Phénomène récent 
& plus frappant , du tefTort de 
l'Air : par le moyen d'une petite 
pompe foulante , de quelques 
foupapes , & d'une clef mo- 
bile , nous faifons entrer de l'Air 
à diverfes reprifes dans la chatur 
bte ou dans l'ame de la Canne 
à vent, ou d'une nouvelle forte 
de Fufil i nous y comprimons 
l'Air trente fois , cinquante fois, 
jgexiE fois pliu qu'il n'eft coa;^ 
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(Srimé dansfon état naturel : noils 
J^ifons couler une baie dans le 
Canon du Fufil nouveau » vous 
tournez la clef mobile : déjà la 
baie a percé de jïart en part une 
planche.Eft'ce là l'eifet du rcflort 
de l'Air ou de la Poudre à Ca- 
non i 

Mais Arifte > n'a-t'on pas ob- 
Jervé récemment que le relTorc 
de l'Ait enferme dans chaque 
grain de poudre , & dans les an- 
gles que les grains font etitr'euv, 
eft apparemment ia caufe géné- 
rale,du moins la caufe principale, 
de fes effets étonnants ? Il y a 
beaucoup d'Air & dans les grains 
de Poudre ôc datis les angles 
qu'ils font. Le re0brt de cet Air 
a beaucoup dé force. Jugeons-en 
par là force qui le comprime 
dans les mortiers des Moulins à 
Foudre, &: quand on charge un 
f U&l , oa bien un Canon. Cette 
B.iiij 
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force de leiTort croît encore âa6a 
le premier inûant de l'inflamma- 
tion : car U chateur , qui dilate 
l'Air libre , doit refferrer d'abord 
l'Air condcnfé , parce que les 
corpolcales de fea qui pénctreat 
d'abord Us lames d'air libre , ne 
trouvant point d'accès d'abord 
dans l'Air ref&rré,exercent ii^el- 
que temps leurs forcesûttfafiir- 
^e extérieure , & le conpti- 
ment. Ceft pourquoi , les rcflbro 
de TAir bandés violemment, . 
jouent prefque tous à la fois ; 
car enfin, btetitôt ta force du 
leflfiïrt eft Tiftbrieufe , ^^ lance 
de tovsts parts la âamme Se le 
Salpêtre. Delà , la force incon- 
cevable de la Poudiie à Ca^ 
non. 

-■ Veut-an fijavôir ceqoi fe paflc 
dans la Poudre tncme, quand on 
y mec ic fea? Nous favons dit 
■dans nos entretiens Fby^quec * 
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< I ) » le Soufre de la Poudre ^ 
» déjà rempli de Mati«e fubtile 
» fort agitée, prend fëu d'abord* 
n L'aâion du feu , par fon mo»- 
» vement biufqtie , bande de 
» nouveau les refibrts de l'Aie 
» déjà bandés. Ces reflorts mis 
» dans une plus grande tenGon, 
n & bandés cxceflivcment , fe dé- 
M bandent , tant par l'excès de 
«leurs forces, que par le fecours 
» du feu , qai fecouë , ébranle , 
» dégage les parties enTÎtonnaa- 
» tes de Charbon , de Soufre Se 
»de Salpêtre. I^esreâbrts bandés 
ujettent de tous cotés le S^ê- 
» tre enflammé. De-là , les grains 
m de poudre prenant feu fuccef- 
»fîvement , mais avec une vi* 

(i) Entretiens ^,p.y6.Tradu3k» 

PhyfiqLies d'Axifte Angloife. Tom. i. 

& d'Eudoxc. iVoa- Entr. 17. p. jSj. 

velle Edition, à Va- Edit, i'^jSmfttTdiM 

m. Tarn. 1. Entr. 1731.?. 414. - 
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" te0e inconcevable . s'enflanK 
k*nient prefquetous an même- 
«uemps. AînCi les refibcts d'une 
■»ïinfinitc de lames d'Air ém- 
«iprifonné dans les grains & 
*» dans les angles , jouent pref- 
» que tobs en un inflanc , Se Jan- 
» cent de toutes parts une mu(- 
» tjtude de parties dures , rondes, 
»& fondes de Salpêtre, lefquct- 
h les téiiniffcnt leurs forces .vont 
>) choquer brufquement tout ce 
« qui s'oppofe à la direÛion de 
»3leur mouvement , font voler 
i3 les Fufiées , partir la BalCi reco- 
» ^r iç Funl ou le Canon , joùor 
») les Machines Infernales & les 
a mines . fauter les fiaftions^ 
kï tes Remparts , les Habitans d^ 
«Villes, & les Villes prefqm 
t) entières. « 

Le Reffort Ae {'Ait , ^ui agit 
de tous côtés dans l'inflamma- 
uoA f pooife à Ig fgis ta Baie eâ 
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avant, & ki Culafle en arriére ï 
pe-là, le .départ de la Baie, & 
■ le recul du Canon. La Fufce 
volante cft an Tuyau chargé 
quirecule, qnis'éieve e"ïi reca- 
lant , & va faire brîHer de nou* 
vcUes étoiles dans le Ciel. Sut 
ce principe , l'Arc produit mille 
feux divers , les uns pour nous 
allarmer , \ës ^utres pour nous 
ré/oùir. Ainfî la Fhyfique Nou- 
velle nous guidant , pour ainfi^ 
dire , fur les pas de la Natura 
jufques daus fes Myftéres , nous 
découvre bien des fecrets réfer-. 
vés aux Phyficiens Modernes. 

Les nouvelles expériences du 
telTorc de PAir répandent un 
jour nouveau fut l'éqailibre des 
Liqueurs. Far-là , nous ^«^avons 
que les petites portions d'Air , 
qui fe dilatent par l'a^on de 
leur re(Tbrt> agirent en tout fensk 
Quand iooas les \ojcaxs fe dég9* 
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gec de r£au dansla Machine 
Pneumatique, elles s'élèvent en 
petites bulles rondes , en petits 
balons. Parconféquent, teflerrce» 
dans les particules d'un Fluide . 
elles eflayentfans cefle de s'cten- 
■dtc en tous fens ; Et les particu- 
les du Fluide , qui les contien- 
nent, font elles-mcmcs comme 
autant de petits Balons pleins 
d'Âir,com primés de toutes parts, 
ôc qui tâchent de fe dilater de 
tous côtés. 

Cela ruppoféi i. Les Liquides 
fenfibles agiiTent en tous fens : 
Fourquo ifC'eft que les particules 
de ces Liquides font comme au- 
tant de petits Balons pleins d'Aic 
& comprimés, qui s' efforçant de 
s'étendre de toutes parts , diri- 
gent leurs aâions de tous côtés. 
3. Q.ae deux Vafes'ayent même 
hauteur , même Bafe, même 
efpéce de Liqueui t mais 
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que l'un s'^leve en fe ré-, 
trcciflànt, à peu-près en forme 
de Cône : que l'autre foit telle- 
ment évafé, que dans fonégalité 
de Bafe Se de hauteur , il ait cent 
fois . cent millions d& fois plu& 
d*étenduë,plus de capacité , que 
le Vafe conique. Nous fçavons. 
I^r les expériences de M.Pafchal, 
que la preffion fur les deux Bafes 
égales eft égale. Pat où fçavons 
nous qu'elle doit Tctre ? Par la 
connoiJTance récente des petits 
Balons pleins d'Air. En efiêt^i. le 
nombre des Colomnes liquida 
& perpendiculaires, quid^cen*: 
dent jufques fur ta Bafe de l'un 
des VaCes , eft égale au nombiç 
des Colomnes perpendiculaiies; 
qui defcendent jufque fur la baC^ 
do l'autre , puifque les Bafe» 
font égales, s. Dans leplusgratu) 
yafe^U nefàut point avoit é^4 
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auxColomnes latéialesjelles font 
appuyées furtef cotés du Vafe* 
Se leur aâion ne peut paOec juf- 
^ues à la Bafe. Il e& vcai qu'elles 
agifleot fur les Colomnes petpen- 
dicaiaiies à la Bafe pîu: l' effort 
des petits Balons qui ponent leui 
aâion de tous côtés : mais par le 
même pjincipe , les Colomnes 
pecpendkulaices À la ^afeagif- 
îent de même fur les Cc4omnes 
latérales : la réa^ion égale de ^ 
' celles-là rend l'aâiion de celles-ci 
nulle. 5, Toutes ces Colomnes 
perpendiculaires du Vaifleau co- 
nique présent laBaCe avec autant 
de force que celles :du Vaif- 
feau cvafé. Dans le Vaifîeau co- 
nique , les Colomnes pe^rpendi- 
cuiaires latérales fon^t plus cour- 
tes : mais celle du milieu qui ne 
l'jBft pas , & qui parconféquent 
n'elt pasmDÎn9pre£ré]pp;itrefifoit 
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f Je la pefanteurjprefTe autant le$ 
i, Colcmnes latérales, qu'elle eft 
^ preflëe elle-m^meifes petits fia-^ 
ions preilànt de tous côtes ceux 
( qui les environnent, leur don- 
nent autant de force qu'ils ea 
confetvent s un Corps à refTort 
: qui comprime un Corps à reflbrt 
t égal , lui donne la moitié de f^ 
I force félon les loix de la Nature. 
Or ^ les petits Balons des Coloni? 
oes latérales & plus courtes 
; étant aufTi comprimées que les 
; pIusloDgues.preflent-laBafe éga-r 
I îement par. leur effort en tous 
fens : D'où vient l'égalité de 
pteflion fut les deux Bafes ég^* 
les. _^ 

De-li.lesLiquides pefentplus 

ou moins , fur la même Bafe , 

à proportion de leur hauteur . 

' npndeJeur largeur. Par confc-t 

quent plus un Port e(t étroit. 
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moins il demande de profondeur. 
L'Eau foûlevéepax lesVaifleatix 
ayant moins d'efpace pour fe 
répandre, monte plus haut. Plus 
elle eft hante, pins elle pefe 
fur fa baCe^ Se plus elle pefe fur 
fa baie , plus elle a de force pour 
ibûtenir les VaiiTeaux. 

Tallût-jl d<ïlcendre jufqnes au 
fond de la Mer pour y recueillir 
les débris d'un naufrage , la Phy- 
fiquc Nouvelle n'y feroit point 
embarraiTée ; (i) elle placeroit m 
homme fur un ais dans une Clo* 
che que Ton defcendcoit dans 
l'Eau perpendiculairement , l'ou- 
y«rture en bas , avec des poids 
qui rendiÛTenc le Volume total 
ide la Cloche & de l'Air , plus 
{t^anc qu'un égal Volume d'£au 

( I ) Encreticnsl velU Edit, A Péril 
Pliylîqucs tfAriftc lyji. Em. 2'. ^ 
JC d'^odoM. ftw-] iii. 

malgré 
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malgré la légèreté de l'Air. La 
Cloche ayant fes parties appuyées 
les unes par les jtutres , foûtîen- 
droit le poids de l'Eau » l'Ait 
intérieur , qal n'aoroit nulle iflbe 
■poor s'cchaper , etnpêoheroit 
4'Eau tant pur fon reflbrt.que pat 
Ton étendue , d'entrer bien avantï 
& le Plongeur y poanolt ^lltt 
tefpiter de tenips en temps. 

Parletnême-aniftce ,'on portt- 
Toit du feu jufqaes au fond dft 
la Mer. 

Les Liquides agités à un cer>^ 
tain degré font chauds. Dès le 
temps d'Epicure , ht chaleur 
n'étoit qu'une agitation de cot- 
pufculcs infenffbles î & fi cettie 
agitation venoit à cefler à un 
certain dçgré , c'ctoit Te ftoid. 
Mais aujourd'hui comme Ii Ton 
voyoit iVdion-méme des cor- 
^fcuies infenfibles, on va juC 
^iKS ii dérerAinet tù qudqu6 
' -TmelL S 
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forte l'efpéce & le degré d'agt^ 
tation , que demande la chaleur > 
te le défaut d'agitation qui fait le 
froid. Qu'eft-cc donc que la cha- 
leur, félonies Anciens f C'eft 
une agitation de corpufculesÎQ- 
fenHbles : Selon les Modernes , 
c'eft une agitation entousfens,ca- 
pable d'augmenter celle du tem- 
pérament, ou des organes d'un 
corps animé. Queft-ce que le 
froid f Selon ceux-U , c'eft un 
défaut d'agitation dans les cot- 
pufcules infenfibles i félon ceux* 
ci , c'eft un défaut d'agitation 
en fous feus , capable d'égaler 
l'agitation naturelle du tempéra- 
ment ou des organes. La penfée 
des Modernes cft appuyée fut ce 
principe ; Dieu voulant que 
ipour contribuer à fa gloire , cha- 
cun veille à la confervation de 
fon être propre , veut en mcme- 
femps , <Sç datu cdtte yûë, c|uç 
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Ce qui caufe quelque excès d'a- 
gitation en tous (ens * dans les 
parties infenfibles d'un corps ani- 
, mé.produife dans TAmejun fen- 
timent de chaleur , qui l'en aver- 
ti0ei &: que . ce qui caufe » au 
contraire , une diminution ex- 
celTive d'agitation dans les pa^: 
ties infenfibles du corps , produi- 
fe dans l'Âme un fentiment de 
fcoident qui l'en ayertiffe. 

U^infi les Anciens fiçavent com- 
me les Modernes , que la cha- 
leur échauffe par l'aâion de fes 
corpufcuics , diffoud, fond , ra- 
réfie , diflîpe , &c. i que le froid 
par le défaut d'aiaion dans les 
parties infenfibles , refroidit.con- 
denfe, durcit, v'^te ou diminue 
ladiflîpâtion : M^îs lesModernes 
voient dans leurs principes, pour- 
• quoi le chaud (^chauffe, pour- 
quoi le froid caufô ^n fentiment 
de fcoideuE 3 commet le chaud 
Sii 
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ijiffood, fond, raréfie, diflipt^ 
corament te froid condenfe> dur- 
■cit, arrête ou diminue U t^ipjt- 
-non des parties. 

A la lumière de la Fhyfique 
NouveUe,ne£Eoîriez-vous point 
voir l'agitation de la chaleur ea 
tons fens fecaiier les particulea 
^*fm corps , les d^acher . les fé- 
f arcr ? 9c c'ëft diflbudre ; donn« 
aux parties des MJta'Ox an moH» 
•wsment ta^yde for leor centre , & 
■en tons fens ? Et c'eft fondre i 
^uflèrde tousoàtés les particule» 
d'un corps , tes •âoigner les unes 
des autres, leur faire occuperun 
plus grand eCpaoe f Et ç^ft rare- 
fier ; dégager «fAiensmem wk 
infinité de penses d^liéex , -tes 
forcera s'envoler de Yetrtes pamf 
«:c'eft diflîper. Ne«n<oiMez vot» 
'point vmt les pw^cmles ch» 
Corps s'afeiSo; 4»u le fioid , 
iHKe d^agtcotido «a wm 'ka^ 
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is'approcher les unes des autres ^ 
poufTées par l'avion de Is pefan-- 
leur , ou pat le reflbrt de l'ait 
extérieur j ou s'-embanaffet \<M 
unes dans les autres , fans nroo- 
vement qui puîffc lès Céparer î 
& c'eft fe condei^er , c'cft dup^ 
cir. Or , ce qui condenfe fc 
darcit , empêche la diûlpation. 
De là l'inteDigencc de cent ob" 
fervations curieufes i pat exenw 
pie , telle gonte d'eau , que la 
main trouve chaude , efi froide 
fur la poitrine : pourquoi \ Let 
parties infenfibles de k ^ut« 
d'eau , ayant pins d'agitation en 
tous fens, /lire les patries infen* 
fibles delà main^leui en donnent: 
Et TAmê 'cft avertie de cet ac^ 
croifiement d'agitation par nq 
fentimcnt âe dialmr. ^ais les 
parties infcnlibtes de la goûte 
cTeau ayant an -oontraite moias 
id^iORien ^^uele^pieKïes infa^ 
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fibles de la poitrine , elles en le^ 
coivent. La poitrine en perd 
a proportion ; Sx. l'Ame en eft 
avertie par un {entiment de ftoî- 
deur. 

FourquoiTelave-t-on les mains 
impunément avec du Plomb fon- 
du , lorfqu'clles font frptces avec 
du jus d'oignon pilé f Ceft que 
ce jus qui couvre la furfaçe Se 
remplit les pores de la main , 
empiche l'aâion duPlomb fondu 
de trouver prife dans les orga- 
nes pour les déranger. Laflanime 
inême de rEfprit-de7vin coule 
fur la main fans la blefler : les 
particules enflammées de la li- 
queur font trop minces pour dé- 
ranger , malgré leur vîtefTe > les 
parties gcpffiércs de la main. 

Un mélange déglace ,de Sel, 
de Nitre & d'Alun prend le mou< 
vement de l'eau , le communi- 
a»e à l'Ait &à la Matière fub- 
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tile,&parlà glace l'eau même" 

M. Hugens expofa pendant la 
nuit à l'Air en hyver un Canon 
de Moufquet . bouche par les 
deux extrémités , Se plein d'eaiH 
le Canon creva. L'Air dégage 
des particules d*£au dans le 
froid , où pluHeurs de ces par- 
ticules s'afiàiflent les unes fur 
les autres , fe dilate , Se produit 
par fa dilatation de pareils Phé- 
nomènes. 

On mec dans Teau &oide un 
homme glacé , Se prefque mort 
de froid. L'£au froide lui don< 
ne peu k peu de fon moure-, 
ment : Elle en perd à proportion , 
elle fe glace le long du Corps 
à force d'en perdre. Ce qu'elle 
en a dorme , délie infenGblement 
les fibres des organes glacés, 
fans les brifer } le Sang retrou- 
ve des paflàges libres « âc 1« 
.Corf s fe jCanimCi 



L'agitation de la chaleur fi^ 
pare les particules de l'Efprit-de- 
Vin dans un Thermomètre , Se 
raréfie la liqueur ; la liqueur rar 
réfiée monte , & marque , en 
montant , les degrés de la cha- 
leur qui croît. Le Froid con- 
denfe rEfptit-de-Vin , «n kiflànt 
tomber les particules les unes 
fur les autres , faute d'a^tation 
t]ui Jes foâneune : ]a liqueur 
condenfée occupe moins ■d'ef- 
pacc, delcend , ik marque en 
defcendant , les degrés du Froid, 
qui augmente. 

Enfin , Arifle , fe hvcr im- 
punément les mairrs avec ite 
Plomb fondu , & voir tranquil- 
lement couler forellcs une Flatiï* 
me qui ne les t^efie pc»nt , fane 
de h Glace «u fort de l'Eté , 
difpo^ un Canon^e Moufqurt 
4e manière que le ânsid le çre^ 
yc, comme une cbsagc excef 
fivq 



fer^. 
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Gve'de Pqudr^ enâamniée , ra- 
nimer par l'efficace du froid ua 
luiuttne glace &;prprque mon: de 
' froid.. ^i(ô voir i ;poot ainfi-di-' 
lé , à l'Peil ies d^yçis degrés de 
Chaud ou de Froid que l'on fentî 
ce font dts problêmes fur le 
Chaud i ^le Froid, auffi curieux 
du tnoins que ceux d'Ariftptc f 
des. probièmefi qu'Ariftot^ n'a 
point expliqués , Â: dont la folu- 
tion fetoit un jeu pour vous. 
: .Le Chaud & icjrçu4.f)î rc- 
i^rovtTeiit. d^nfl^S: fiQcmtïntatiQnc 
.chymiqu^s. Il y a. des/etn^en- 
tations frptdei i â' y. eti a de 
chaudes. Lu Cbymie les doit^ 
ies uoes Se \çs autrgs , felbn les 
Ancieqs& (filofi tes Modernes, 
^x méUngt^ 4çs .S^ii&es , des 
jSelst & de$ tluiles , aux Aci- 
des 2c aux Alkalis. : 
. J^es anciens Cliymiftes don- 
noîentaux différentes .Matière; 
tm€Zl T 



de Iiuc An, <]e$ noms fuperbeé 
KArg ent s'appelloit la Lune i 1« 
Vif-Mgttu , Merciite i le Cuiviej 
Venus jl'Or, le Soleil i le ia , 
M>rs i rEtattI , jujikéti K 1$ 
Plomb , Saturne. 

Apparemment , la Cfayous 
ivoit befôiit aiorsi de ces gtwdt 
)taii^,foatWWtle fixtiSiétai 
On les'-eiupkâe ^lus raremenc 
de nos jôûr$. )a O^ymie comt 
mence à â'hiimaRifet j elle parle - 
pou» fe^âira entendre j Se eUe 
n'y tièM' Men'i moîBs «lie et 
MyA^rietife ,- jiluî on reaimec 

Aujouidilui U'Chymie eft 
également lotnineulè' . utile 6^ 
Mriéufe. On fç4*6it H y a losg^ 
<«lnp« , i^ué lés A^idét te let 
Alkali im deugt feb etMMAis; 
«oâ)oiu> prêts i eotnfaaHra €(4 
fis détruire; tnais coiU«nnemit 
qu'ils font lisae tàtat , d'eai- 
iniws . qM des Corftt^îiie; ià; 



dHFér«ia pout l^Aion 9it le re- 
pos. Avant le mëlan^ , oè îlt 
fe dérraiient , ils ont |>eu(}ê 
n>ouveme« , s'ils en ont. D^dï 
Ukii vient couc d'^ut coap cet 
excès de ùxce Se d'agitation ,' 
qui ks d&ermine à ^rmenter, 
à combattre, à fe déttuife aveu 
tant de ctialent f £ft uii '«k>c ; 
quelle ^la caufe extérieitre de^ 
Fennentations t Commenr cette 
caufe &cteTe agk-elte T il ne pi^ 
roît fos ^e les Anciens 4é fï^uC- 
fent bien^ on le ^ait affee k pr^^ 
fent , ce femble. C'ctt la Mâtiéc6 
fabtile:carenfîn , c'eft un corps 
faivtfîbte:ce a'cftpoffttlAir-jVao 
dioo dei'AitJ^ trop tranquâle e 
^aac^<f<6tiz Matière ftib^le; 

Mais ia Madère fubtilè ,'c6m^ 
ment aj^U^eUe dans les fermcn* 
Utions î M Chargée des Acides 
>»^qtti.8'innmtënt dans les;A^alf^ 
*>ec Qu'elle eattafoe rk>lein^ 
Tii 
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i*tnwt.eUe va heurter contré 
p daUle & tailla petites cellutec 
*? pleines :d'Air ,. les compsimc 
« (d'abord j :& comprime lAirj 
P mais àftscç de feçouQcs , eiic 
M trife ces' petites , prifons avec 
** l'aâijon du relTort de VAk _, 
*^entre:rap^demeBt, dégage, rar 
« r^ l'Ait , preflè.aVeo le fe^- 
)> cours dç r AîrA lance de tous 
>> côtés les parties des Alkalis. 
ff De>Ià, ce mouvement lotctieut 
n de parties infenfibles, accomr 
» pagpé de rarcfaâion s enquoi 
jy co^fifte- ta fermentation « ( i ). 
, ; Ainfl la Phyjîque nouvelle p£^ 
jiétte j^Cques dan$ ce qu'il y a de 
pljis éloigné de Ros.fcns', &: y 
démêle, les ca.ufes imperceptibles 
des PhépomfQ^ l^.|>lus &ap- 
panf$f A la faveur de ce piinci- 

' ( t ) Entretieosj Edition, A Pirii 
JPhyfiqu«.<l'Arifteli75i. Tem. z, y. 
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pe^'on nous ait voie d'un coup 
<d'cei! & les ptiocipaux rhénome*-. 
xies de la Chymie , f^avoir , les 
dtfïblucionsyl'obulltéiori , l'éffer-i 
-vefcence , les înflammafionfl , 
les pie'cipirationsi les exaltation^. 
les évaporations ,les coagula- 
tions , les criftaiBra lions »' & les 
rêfîorts cachés qui font pari^trc 
tant de Phénonierie» metveilt- 
"le'ux. : ■ . ■' L ■ ■» 

La Chymie doit êtr^ d'autant 
plus utile qu'elle cft plus lumi- 
ncufe. Auffi décompofc-t-ellelcï 
corps jufqu'à nous diicouvrir Ifc 
tiffu de leurs particules iiifenfV 
blés. £t s'il s'agit'de tiret des 
Plantes les Sucs falutaires qui 
prolongent nos jours , n'eft-ce 
pas l'ouvrage de la .Chymie ? 
' Pari quel -endroit la Chymie 
eft-elle plus ciirieufe'? Eft-cepar 
fès Coagulations j parafes végo- 
tâtiahs Métalliques , Ott'pat fes 
T iij 
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^ean froides i £Ue ne lâk qae 
mcla de Ytfytk de Vitriol avec 
de l'Huile de Tanie pu dc&^ 
laace ^ & le mcbage des deux 
ytuidcs eft oÉe-Picrre blaoch& 
Du Metcaec St de l'Argent dX- 
fous féparémem , Oc mêles cnfui- 
te avec de r£aa commune dans 
une Miiole de Vene . foxmeiout 
des Buiffbns laifants , oa de 
petits Aibnûcaux d'Aigent qui 
croîtront à vos jaa. Et une dif" 
fplodon de Fer par l'Erprit de 
Mitre avec de l'Huile de Tartre 
^r.dcfaiUance . ne doime^t'elie 
|>at des eip^ces de Racines > de 
•Teodcs , de Branchages , de Feuil- 
les , de Fleurs , & de Fruits } 

Voulez-vous des Feux ^toQ'- 
naht ? la Chymîe vetfe fut une 
«terni-once d'Huile de Gcrûâe 
mi fwn pIasd'ËQ>ntde Nitre ; & 
.voilà tout à çopp un grand fca 
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jQui jaillit du niiliaa df. iem. Ur 
Hacats froides. Environ no gto< 
«ï'Efptitiie Nitre.un gtosd'Hul- 
ie d« Viniol , &. trois gtot d'Hui* 
!« de TWtcbemhine feto(it btil- 
ier une flamme., fc plus grande 
«ncorc . & plus durable. Ënlîn , 
la Chymie ne fait que verfet 
.'use demi-boce d'Eau -forte 
,Cit«ina , furiuiam , à peu-ptig, 
d'Huile de Gaïac î & vous voyei 
Un Corps (pangiemd'\mt>ied, 
ou d'un pied & demi de haur 
teut, s'cievct de ce mélange aa 
.millea d'une âaaune cclatantc 
qui l'environne , & qui ^élance 
de tontes parts. 

, . Ainfi les Fermentatiom Chjr» 
miqueSj à un certaia degré, doiw 
neut duFeu. Le Feu , félon la 
PhyCque Ancienne , comme 
lelan la Pbyfique Nouvelle , 
n'eu qu'un mouvement de Cot* 
(ufcules. Mais quelles font les 
T iiij 
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qualités qui catàâ^rlfent ce mot^ 
Tctnent ? Far quels fectets de U 
Kïtiire , ,1e Feu fe produtr-iï , 
- fç confcEVc-t'il . x'éteint-ili Ia 
Fhyfiq'ae Anoenae ne |>éiiette 
point jufques-là 1 

La Nouvelle Phyfique nons 
découvre dans te Feu TerrefVre 
un amas de^ particules gtoflîéress 
agitées parla Matière fbbtile; 
d'un mouvement de vibration , 
rapide , fur iéut centre & en 
tous fens. Nous voyons con»> 
ment le f eii . le frottement dt 
certains Corps durs, l'homiditc, 
l'Eau même produit le F eu , com^ 
ment il fe conferve , comment 
il s'cteint : Par- exemple , rétiq- 
celle qui jailHt dans le frottement 
de TAcier & d'un . Caillou n'é- 
Toic autrefois qu'un feu dégagé 
des veines, de la Pierre par le 
frottement de l'Acier. Mainte- 
nant c'eft une particule- de U 
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Pierre-même ou de l'Acier . Isk 
quelle étant détachée par l'aâioh 
foudaine Se vive du frottement , 
"s'clance environnée de Matière 
fubtile,& qui tournant avec beati. 
coup de rapidité fut fon centre , 
donne à la Matière Ethérée des 
vibrations affez fortes pour eau- 
fer «ne fehfation de Lumière 
Recevez les étincelles fui du 
-Papier blanc : Se le Microfcope 
vous dévoilera ce petit Myftére , 
en offrant à vos yeux des parti». 
"cales fendues de TAcier ou bien 
du Caillou. 

: L'on fçavoit, ityalong-temp^ 
que le Feu demande de la nour- 
ixture , & que la nourriture fert 
aie conferver: Mais quand nous 
voyons ^une Bougie s'éteindre 
d'autant plus vite dans ua vaif- 
feau de Ctyftal. qiie l'on.en potn- 
pe l'Air avec plus de célérité , 
nous apprenons que l'Air inêmq 
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-Cft nece0àire pour étupêdiet fi 
flamme de fe diftlper. On n'a 
jamais clouté qu'une Lanip 
pêne s'éteignît ^ame d'Huile^ 
znais pouiqnoi , lorfqne U Lam^ 
pc cft fur le point de «éteindre, 
la Flamme s'cleve*t-elle avec un* 
lueur plus éclatante ? L'Air qui 
la détache , cette faible âaramc^ 
|>rénd fa place en la foûlevant} 
l'effort qui la foûleve , ecrninm- 
nique à fes paniet langui^afl*' 
tes. use agitation qai Ua raai* 
me , &leut dococ cette vivacité, 
d'un inflantt 

Enfin fans parler de plufieur* 
maniérea d'éteiadie le feu felpa 
les réglesde la Phyfique , oanous 
a feit voir aflàz récemment afi 
fccret pour éteindre les ineen^ 
dies , également fimple & ingé* 
nieux. Le voici .* Au milieu d'un 
baril plein d'eau .; de tieiae poi» 
ÇC5. environ f de dian}éixe , ft 
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^e vingt-deux de hauteur, eft 
une boëte de Fer-Manc , qut 
contient environ depx Uvces de 
poudre à canon. L^ boëte , 901 
fe temiine par un tong col , v* 
tiavcffer un des fonds du baril 
3t jr a dans-le long colune fvXép^ 
On allume la fuf<ée ^ lorfqa'on 
veut faire ufage da baril. On 
pouffe k baril dans l'iiicendie ; 
bientôt h poudre prend feu , It 
boëte ât le baril crèvent > Sx. l'tau 
lancée rapidementde tomespatti 
£tein> la ftamme. 

Les Feux foôtenâlns mirèrent 
rôûjouis l'attention des Phyfi- 
dens. "Dis le temps de Séneque^ 
ces feux caufotent les Tremble- 
inens de terre , &faifoienfnaî-' 
ne de nouvelles Ifles, comme 
de nos jouts s mais fçavoit-on , 
comme de nos jours , l'origine 
dé ces feux f S^ivoit-on , par 
exemple ^ que des m^ftogcs d« 



Soufre & de Fer dc'rrcmpcs darir 
deFeaus'alltiracQtd'eiix-'niéniesî ' 
Faites une pâte de parties égalct 
de Soufre pulvcrifc & de Li- 
maille do fer dérrempés dans uà 
peu d'eau ; mettez environ cin*- 
quante-Iivres de ce mêkngedans 
un vaifîeau :€e vatâe»i , feitc* 
i'enfoùir en terre à un pied de 
profondeur : au boui^de huit à 
neuf heures , la terre iè gon- 
flera,s'clevera , s'entrouvrira pour 
laiflfer fortir d*abord des exhalai- 
fons falphureufes & chaudes:, 
qui 'feront bJentût fuivies de 
iJammes. ( i >Ceft une expérien- 
ce récente , qui répand un jour 
nouveau fur l'origine- des Feux 
fpûterrains. 

D'oii vient la ftMrec de ces 
Feux ? La connoiflànee du Cé- 

(j)Rtgu Seitn.iH^ttii, m. • t. 
#Mr«pi -^«rf(WM [1700. p. i7^. 
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, non . de la Poudre à Canon , Se 
du tcflbrt de l'Air nous donnenc 
jà deflJLU des liimiéireis que les 
Anciens ne dévoient point avoir. 
Cette force prodigieufe vient 
apparemment , comme celle de 
' )ft Poudre à Canon, des relTorts do 
l'Aie einprironnc dans les corps 
qui s'aHumoDC j des relTorts de 
V-Aic qui environnent c^s corps » 
^ qui fe dilate ctransement dans 
l'inflammation î 2c delaréfiftan* 
ca -de U terre . qui fait agir 
plu» de panié» & de refiôrcs à la 
fois. ■ . 

Enfin Aftfte . les Aùciens 
^royoierit avant nous que les 
Jcsux foûcerrains produifoient les 
^npuveties lues : mais les mo- 
jdkrnes nous, peignent l'àilion Sz. 
le.s, ^çts de ces feuK , avec des 
traits û conformes aux Loix de 
l;^N<iture« quç ,vou$ f^oiriçz; vpic 
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la Nuuie-mime produite k TOt 
jeiu les Ifles nouvelles. 

Après les Feux Iciûretrain». ; 
«Dafidcroi» les £auz. Les Eaux 
tutti bien que le; feax foûtei- 
rains, onr toujours attiré l'atten- 
tion des Phjrficiens. Mais, Ailftei 
avant les derniers temps , !a Pby- 
fique avoit-elle porté fes rechei* 
plies jufquesà reconnoîtte , pat 
eieuiple , que la pefantent de 
l'Eau eft à celle de l'Air , à-peu- 
près . comme 840. à t , ( i ) ou^ 
que l'Eau eft pcd'que iiuc cei» 
quarante fois plus pelànie que 
l'Air » 

Il &ut rarofler , l'Antiquité 
fiit aufll frappée que nous , da 
Huz Se. du Keflui de la M«'S 
» elle fit fur ce Flténomene (oâ>- 
jours ancien & toàjoursnouTêm 

-,f') TiMfiAlirtt.^JmdeM. 
flii^olopbiqucs^D. 1 Halle;;. 



|»ourlesPhilofopbcs. des Ûbrecf 
rations dignes de la poftcrité^ 
CedlcrJà fçavoit arant celle»Ci * 
^|ue la Muée retarde chaque 
iour , ooihmf la l^vuxc s que cha" 
que Mois, à JaNouveïlerLune, ' 
& à la Pleine- Lune , ou quelque 
temps après , ]a Mar^e ctotc plu» 
jqu^â l'on^iaire; que l'accroiflè' 
i^ienc de la Maxée répond à 1« 
diflance de la Lune à la Terre . 
que les plus grandes Marges ar- 
rivent quelques jours après lef 
EquinùcBs } de que fat Marée 
d'ui cftixain «odron n'ell point 
coûjoors attachée au paflage de 
la Lune par le Méridien de cet 
fadroit-là , mais au paflage de U 
Luûe pv quelque Métidi^i) 
fijtft. 

: Ces obfervadDns ïnithoîemi 
de venir de Hécles en Hécles jut- 
qXiesànoQS. Maîsnon feulement 
Hcs Mpdcmes lescotcooficoifSefi 



S}lL*0<LIGltiS ANCIBHMK 
senontajoâtcqui fetoient hon> 
neurauK Anciens. Parexcmple/e. 
Ipnles obfervations rccentes,coni- 
menous l'avons ditdans aos£«te- 
tiens PhyGques ( i ). »la Met oios- 
w te plus vîce«qu'ellene defcetidi 
*» plus elle m(»)te , plus elle def* 
w cend. La vîteflè de la Met qù 
M monte > va en dihùauant i )z 
w vîteHe de la Met qui defceD(i 

V va ea croîilànt. En Eté les Ma- 
«» tées des Nouvelles , ou Plei- 

n nés Lunes, font plus grandes le 
» foir que le matin ; en Hyver, 

V éllçs font plus grandes le matin 
9 que le ibir, Aux SolâicçG 
w d'Eté » celles du loir font aufll 

; ( I )■ Entretiens j. p. , Btf. afc A 
Pbylîques d'Arilïe Anifterdam. i7Ji> 
& d'EudoKc. A p. H' Bouv. iÉ4it. 
Paris. 171^. Tom. a Dariî.iyji.Tom. 
i. 5. Entretien, p. i. 11. En^. p< 
50.&C. à Lonikcs ns. 

.pluf 



" plus grandes que celles du m^r 
*> tin. On obfervc le contraire 
" en Hyv« , ôc toutes chofes 
w égales, les Marccsdes Solfti- 
» ces d'Hyver font plus, grande» 
» que celles des Solftjces d'Eté. 
»» Des Nouvelles & Pleines Lu<- 
?» nés auJE Quadratures , ou aux 
"Quartiers , les Marées du ma*- 
»itin font plus grandes que ceï- 
;» les du foie j des Quadratures 
-M ou des Quartiers aux Nouvel- 
Jes & Pleines Lunes , les Marées 
» dn matin font plus petites que 
'» celles du foir. Lorfque }c$ dif- 
^ïtanccs de la I^une. à la Terre 
N font les mêmes > on voit les Min 
uréesàugmeptet pu diminuera 
>3 tnefure que la déçlinaifon de 
» la.Lune , oi^ fa djâaçcê' à !'£;• 
«quateurj eft plus petite ,, oa 
urp jus grande* La.J^ç eft-elle 
»au même-cemps & dans fon 
«Pfing^e,, ^.(Jaijs l'Bqainpxey 
TmcJI, y " 



.Cc>ogI. 



2}4 i'Origiwi AUCIBNNE 

» ea conjonftiôn , ou en oppofi- 
» tîon ? la Marée qui fuit immé- 
» djatement , eft la plus haute 
M qui foit pofTibîé. î-à Lune eft- 
*»» elle au même tènVps & ^ans 
^ïfon Apogée ; Se dans les Solfti- 
»ces , & vers les quartiers ? La 
» plus haute-Mer eft la plus pc- 
y> litcjqui foit pofllble , &c. 
" Quelle cft la caùfe générale de 
ces Phénomènes obfervés , foit 
far les Anciens , foie par les Mo- 
dernes ? o'eft la Lune & le So- 
îeit, mais fur-tout la Lune , félon 
les Modernes je'éft lé Soleil 
, & là Lurte ', tnais ii!r-*otft lï 
Tune , felcn 'les' Anciens. Tant 
de rapports fi manifeftes entre leif 
xnouvertieiis de fa Lqne & ceùM 
'delà Mèy/n'oiH! ga<?te periïtiSiét 
Inè permettent gtiérè cttHoteva. 
èffffis ^ttétwifFs", d* d<»ùttt 'qiift 
là Lune n'ait 'béaiicôltp de .part 
idùis çej FhénoàknêS. Aiatol 



eommencla Lune les produit €!•• 
Ict ces f h^omenes î Selon les 
Anciens, je nel^ai quds efprjts 
defcenda^ de la Lune font fer- 
mehtéc les £aux de 1» Mer. Les 
£àuK f^eiiflent foiisla Luaedana 
la fermentation ; enflées , . elles 
fe r^pandeijt vers les Polss * 6c 
quand \aL Lune eft paflee , temr 
peTameur les raidraie: Ters^l'E*^ 
quùem': Se o'cft le Fliu ^ le 
Keflax; Mais oes efprics Lunai- 
res qui viennent de quatre- vingt* 
4ix mille lieutû en G peu detemps 
pooT^enflet lesËwx par h fetï 
mentarfioQ , q'antMis o^as bîçn 
ï'ak de ne' venir réellement que 
de i'imagination i Si l'on veur 
^véc uh- peu (dus de vni-îéaU 
bifUiçBU i|ue.oê fQis:)le8ifiLayon9 
4o i9oleâir^cfaïs^:>la ixam 
éuh^ï/ict > icfdcanantte'pou»» 
^mk' ^datfslo temps de la Ndu^ 
Tctiq liuiBie ,oti ios Kayons da 

- Vii 



le SoieiUmême.fque vers non^jE ^ 
la Marée n'en cftque pins haute.} 
P'aillears dans cette penfée Ton 
ne voit pas bien de quelle ma- 
siére , lorfque le Solèâ 6c la Ln^ 
ne foat dans le Méridien infié^ 
xiear, le Flux Se le Reflux n^ ]ai& 
fe pas d'arriver foàjoun égale-' 
ment fur THo ri&n , q lioiqti'alors, 
ni les efprits Lxuasrcsii ni les 
JBLayonsdu Soleil ne pui0çntpéné> 
lier laTeite peut venirîEèrraencat 
arec les Eaux de notre Hocxibn^ 
Selon . d'autre» Anciens ^, le 
ïlax ■& Je ELeâux vient il'umt 
crpcce de V«mr qui |>a0è ;enf- 
tie la Lune > Se k/ Terre. Ce 
vent qui paflfe entre, la Teirè 6c 
la Ltinereflemblie.forc à.la Mir. 
tiére £tliàléei.:dontilè fn3miKi>ei 
meac acnéién^ > âùifii-naftpa^ 
Moinfi^it'i, felbnrnqusvvie.Flus 
& te-Hcfluic : ^aia eé.Vent,«L'QÙ) 
\teittfil, âè queUe-rpanisrÊpso* 
jduk'ilies Phenomcof sduïei&jdu: 
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Vlax 3z èà Reflux î Les Anciens 
ont reconnu comme les Modec* 
nés , que la Lune & le Soleil eil . 
font l'ongine : mais ceux-là ne 
dccbuvrènt pas en Fhyfîcîens 7 
comment le Soleil & la Lune 
opèrent ces merveilles ; ceux-ci 
le font , ce femble. 

»La Matière cclefte /on la 
» Lonc efl em|)o«ée, «tant pltw 
» déliée t & plu6 propre aà 
» nrouvonent, a plus de vîteffév 
»difent-jlsj & retardée .pat la 
«rencontre de cette Planète; 
14 qui ,. â caufe de fa foltditc ^ ne 
» ponvam fe picter ezaâemenc 
waux vîtèfTes ÎDégales desCep- 
»dcs diver?. du. Fbide, prend 
»:une vîtcflfe moyenne. Se va plus 
» kntemeot , elle deUxné au 
wnJojnseQiirarrtevelleiiiigmente 
»]à Ma0è ée Màricre cékAc, 
» qui pafle entre la LunoiSc la 
i»i^Gx,jX-% MaÉTe.augâientée 3p< 
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*>cHéte fon monvement , tedotb 
» ble de vttefle , afin qu'il paOe 
»ptus de Matière en des temps 
f* égaux. Le mouvement accélé* 
P vé fait plus d'cffon fur les covts 
» du Canal , Se par conféqoenti 
» fur la Mer t il enfonce les eatix 
»>par fon excès de prefTiou. Les 
» Eaux, enfoncées foûleveot les 
u £aux latérales da même iAéz'y 
» dien ) les Ëaujp élevées élèvent 
i> les Eaux voifînes, ag;ifiant en 
p tous fens à raifon de leur faâu^ 
vteor. Les Eaux élevées mon^ 
■ » tent de plus «1 plus , jufqD'ii 
n uioe certaine diftasce , parc^ 
"qu'elles troavens moinsjd'ef» 
» pace,& que les Méridiens vont 
u toûiouxt en fe raprochant vêts 
»les-P&k> i Se o'eft le *Ium. L« 
aFhlx oeâe énj^, cpiaadia Lu^ 
» ne «ft trop^bignée «tu^-Méti-^ 
» di*n |>our ' caufcx qnelquff ' 
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! » la preflîon , qu'elles ont reçôë V 

' »» s'cft trop affoiblie à force de fe 
» communiquer , pont vaincre 
» l'Air & l'obftacle de la péfaa-< 
» tcor. 

M Ce qui fe palTe dans le dêmî^ 
» Méridien fupérieuf, arrive en 
» même-temps, par contre-coup; 
» dans le demi-Méridien infé- 
» rieur. La Terre pretTée dans un 
«endroit quelconque par la Lu-- 
»ne,dont le pafTagé fur l'Horifon 
» y produit ie Flux , doit reculer i 
» & fe retirer vers l'endroit dia- 
wmctraiement oppofc , jiifqn'à' 
M ce qu'elle y tencontfe un© 
M preflîon égale , qui la mette en? 

■ » équilibre,* qui par conféqnenE 
» produife fous l'Horifon un Flux 

' tofcmblableàîautre. 
» Le Flux cetTe-t-it par T^Iol- 

^n gnement de la Luiie du Min^ 
» dien . oh k Marée fe trouve à 
«ion plus brât p<ÛBt i L«9 em< 
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n demeurent quelque temps foC- 
» pendues dans les contrées fcp- 
'» tentrionalcs ; parce qu'un refte 
v.d'impreflîon & de direàion 
» vers Je Pôle , les foûtient cob- 
vtre reffortde 4a pefanteur. 
» Dès que cet équilibre , qui 
» fm't IçFlux ,eft détruit , le Re. 
u flux commence , les eaux re^ 
V tournent vers les Tropiques , 
i> repou0ees par la pefanteur. 
» Le Flux fe tâtére fous l'Ho. 
»» rifon , & par contre coup , fui 
» l'Horifon , quand la Luneeft 
»j dans le . demi-Méridien infé- 
» rieur. Lorfque la Lune s'en 
» éloigne , il fe ^it un Reflux 
» à peu près femblable au pre- 
» mier, &cpar la même raîfoii. 
Voilà ce me femble , Ariftc ; 
la nature du Flux & du Reflux, 
journalier conciliée avec les 
inouvemens de la Lune & le) 
J-oix de la Phylique. £t n'avons 
' nous , 
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l^nii pas concilié de même danlj 
nos emcedem Phyfîques (,i ) i les' 
^Uacions des Marées, avec les' 
phiUes , les. dift^Dces , les déoli-' 
naiTonsfie la Lune^i&tes^Lbix 
duitïoavcmcnt? ... 
' On va jufques ^ donner des 
té^\es pour reconhoîtrie le5-)oiirs 
des, p|i}S grandes & des pins pe^: ~ 
Ul^é^ Mirées. ,& pour prévenir 
par conféquent Icnau&age , far- 
tout vers les cotes. 

Les Anciens aUjoieot-iisC loin? 
ils rt^avpiçnt des. faits ttès-cu* 
rie.ux , tfui negatdoient, le Flux St 
le Refluxde la Merîles Modernes - 
en ft^avent. beaucoup plus.&itt. 
fçavencles rapporter à leutpdiu 
cijp&.Les Aocienin'expliquoionc 



', ',(1) Entretiens^ 
.'Pliyfrques' ; ttc- 

ft.Toni.1. 5.^ErttrCK 



i7îi.'Vol.i.Cpn*. 
(. ^9i AAmfter- 

ATaf»i7îi.Tom- 



tome II. ' X 



14* t'Qifci*^*» ».»wik*itMTr 

pf«f^ne. «ucintde cssPhéndmtt* 
aes en domiULes Modnnedtfse)^ 
pliquem tous^Ceax^là ctoiwwHi^ 
coiieas ,cet»-cifOD£Phyiîcienff. 
. Qacàjiu^IeD foit. vbale2**^j 
Anfte,que nous talUaiw delà 
Mer à roi:%inedeF Fcmtaioâs ? 
Les Ailciens leur donnoienc , à 
peu piès * U misae ceigne qiie 
nous. Autrefois , 1ë9 ë^ux éé 
pluye 2c les Baux foâterraifteS 
fouroiflbienf , pomme aujô«r* 
d'hui , U pkipwt des Sources) 2e: 
leurs eiux ptenoieiu en travar- 
Ëint les MmârxUx ,t les différen- 
tes qualités , qu'elles y prennent 
encore. Mais de quelle manière 
cela fe fait-il dans le ièin de la. 
Terre ?|C'eft ce que l'aiicienne 
Phyfique n'explique point, ou 



n'explique guer 



» & c'eft ua dé- 



tail où la Fhyfîq le p^UvçUfoentic 

volontiers,, nei s aomlaiDim; par^ 

tes spures 1^ ^lus frètes £ac 



,Ccx,gIc 



fef pas de la Numce. 

Pan CHcmpte , je cletnanâe 4uk 
Anciens coument -les Eau«ro6* 
terraioes vont fbnaec des Foo- 
taines à U fuTËtcc de la Terre-» 
fat le paocdunt des Gâteaux ëc 
vetslacime desplus hantes Moa* 

I tajsriFes : La chaleur les ^leve • 
difem-ils ,& iisen demeurent li. 
Je demùide aux Modernes leur 
penfée là-delTus: Les vapeurs foû- 
lerraines, difent-ils .éteTeespar 
l'aâion de la chaleur Se par le 
poids de l'Air qui les environne, 

, & conduites par une infinité ds 
tuyaux naturels & capillaires , 
dont la petitelTe facilite leur éle* 
vation, rencontrait des voûtes 
froides , ou des fds propres il 
les fixer. Les vapeurs commoiii^ 
quent de leur mouvemcat anx 
parties des Voûtes ftoides oudcs 
^ Sets } à force de conamtiHiquee 
de leur mouvement, & d'en pet- 
Xij 
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are parla camamnicauon^eUes fc 
:ccùnjfient & fe condenfent en 
eau .l^^iGblc.: L'eau qui trouve 
■des pentes, &dans. ces pentes « 
de petits, canaux , coule , 
fp filtre dans la terre . ferpentc 
fur la Glaife ou fur le Tuf. £n- 
fin, elle trouve une ouverture , 
ou quelque réreivoii qui aboutit 
dune ouverture dans la furface 
de la Terre . fur le paochan^ 
d'un Coteau, vers la .cjmçd'iine 
Montagne i & l'écoutement de 
J'£au par de paieilles ouvertures, 
c'en une Fontaine, qne Source. 
Les Eaux des Sources og 
des Fontaines, comment pren^ 
nent - elles dans la Terre leurs 
propriétés, leurs qualités diffé- 
rentes f C'eft encore, un détail 
Fhyûque où les Anciens n'en- 
trent point, ou n'entrent guère. 
Ecoutons les Modernes > & fui^ # 
.VJ0W-CU efpm avec eux |e çpurs- 
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aes Eaux foûterraines. * 

Dans quelques endroits , cet 
Eaux fe chaigept de grains dé 
Sable i die Pieires . itifenfibies i 
ces petites pierres i ces^ petits' 
Grains enfoncés p&c Tàgitacion 
des particules aqueufes dans.lal 
interfUcâs de certains Cdrps , les 
pcncttent fans pouvoir fe déga-i 
gec. Les Corps en font plus niaf- 
fife, plusfolides, plus durs : De- 
là , les Fontaines pétrifiantes.. 
Dans d'autres endroits , les Eaux 
détachent promptement des Sel5,< 
des Corpufculçs propres à incï- 
lèr les molécules , à dliliper les- 
obftrudîons ^ à Êicilitcr la circu- 
lation du Sang -y Se ce font des 
Eaux falutaires -y comme cellesr 
ic P^fly , d'Aix, de Bourbon &c. ' 
Quelquefois^ tes. Eaux trouvent* 
dans [eut chemin des Minière»- 
* de Soufce ou de Bitume. Elles 
ibondent en efpiits de Sou&e. 
' X iij 
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'DU de Biiume. Ces £f{>ri»ldgen 
Toltigeiit fur la furface de la 
Vontaine { on en approche un 
IlambeaiiXerefpms s'Uiuinenr, 
k flamnie coule fut la fai&cé de 
b Vomaine :& la Fomasie eft en 
feu. 

Là , le» Eai« de la Fontaine 
Ibnt froides an-deOiis', Se cbju- 
ies dans le fond; Pourquoi I Le» 
particules déliées & agitées delà 
furfàce, fediffipentdaosFAiri» 
Jes parties groffic'res de la furface 
ei» font froidesiLes parties déliées 
& agite'es du fond étant retenues 
par les pardes fupérieures , pro- 
duifenr par leurs forces confer- 
vées & réunies, ce degré d"agita. 
»»on, qui fait 1» clialeor .-Icy, 
les Eam font froides lé jour, & 
diaode» la nuit, ta cHaleiir dti 
jour f rend les vapeur» & les 
eïhalaifods trop déliées, & les ' 
dffipe trop. foBi produire «me 



■m *jl VtrtftQpt V6vVT.itt. i4J 
•jçkatioB fenfibte î et les Eauîjtqui 
ne s'évaporent pokit/ont froide*. 
te froid de la nirff cbruienfe les 
«rapeuTS -Se les exhaIaifons,!es re- 
ttctit; les réùnitjesgroflîtrucla 
luTface Se dans les Eaùx-mcmes; 
CctefrEanxétant pai-Ià plus vio- 
lemment iagitccs , font chau- 
de?. 

Le Mofivenrent alternatif de 
la Mer fê fatt-U fentir dans les 
WferVdirs foôterraînspatlacom^ 
prefiktti & pat la dilatation de 
i'Airi, <ïui fe rencontre dans les 
Tuyaux -communtqnantrfte Flux 
& le Reflux de la Mer caufe 
une efpécede Flux 5c de Refiu^c 
dans les Fontaines^ jufque fur le 
panchant desCâteaux.Faut-il s'c- 
fohaeraprçï.ç^a] fi l'on voit des 
l^omùoes ^nfîbles , pour aJnH- 
dire, aux différentes phafes^ de la 
î-une? Ces Fontaines fuivent les 
mouvement de là ' M«» , '<& 'les 
X iiij 
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inouvemens de la Mecceux^ltf 
Lune même. Sec. 

Ainfi, les Modernes objfeiTiUic 
de point enpo;nt les.dçt^arche^ 
les tnces ficles détouns ,de Ja 
Nature, nous les peignent fi na- 
turellement que nous crpitions 
être les témoins de ïe^ opétattons 
myftéri^fesilors-mêrae qu'^ç 
les dérobe' à nos Sens. ■ , - 

La Nature nous a cacïvé long. 
temps la Source du Kil. Luealn 
fiûtdireàCe'fafiqu'il eùtpséiéré 
^cfpéti^ncc de û» voira» plaifit 
de continuer la guerre civile^ 

JiHiMcos Fontes , bellum civile rc- 
littfuam. ( I ) 

Cette fourcc iî e^îÀre parmi 
leïAnciens,& igtiof^e.dùmoins 
en Europe, jufques au derniei 



ex cA PavtKun NtftfTttLÈ: x^ 
Siècle, n'eit plus an myftére pout 
les PhyHciens , comme nous 
i'arons bbfervé dans nos entfe* 
tiens (Ajrflques. Le P. Lobo' }i 
l'a vue. » Jcvèaxrapporter,di^ 
» il , ce qoe j'ai vu de mes pto^ 
»pfes yeur. Dans le Royânme 
» de Goyam'i l'un àcs plus beaux 
M<)ue poflRfde- l'Empereur detf 
» Âbynîns.far le panchant d'une 
n Momagne,e{tlaSoutceduNih 
*i Cette Source 1 ou plutôt ces< 
sr-deuz Sources font xietix trous 
K de -quatre Palmes de diamètre^ 
» à un jet de^rre l'un de l'au-* 
tre . .:. le Nil en fortanr de fa; 
Source., fc tient caché, Se com-- 
» me enfevdi fous le^ Herbes. 
» Il parok k un quart de lieuii r 
*> environ : Groffi.bientôt par piii- 
» fleurs B.uilïéaux,tJ craveïfe un. 
» Lac I feulement par une extré», 
» mité , mais avec tant de rapi- 
» dite . qu'on diftingue les £au>- 



»du Hil d*av«c celles du Lzc; 
» pendaM Iqï, fix ireuës ^e l'oit 
ucompte de rfantréeàlï fottiei 
>i Aujieljeuë de4à , il tçôoibe dh 
i> hsLit d'un Rocfaer , -^-J^it la 
11 plus belle Nape d'eau > qu'on 
Mpui0e voir. J'ai ptSé dcifouf 
9 fans me mouiller i âcm'y to* 
vpofsnt pont joûtr du frais que 
M donne cette £a4t ., j'jradmiroi» 
» les . belles Se Vivâ- Coultnn 
» de mille Arc-fOrcieis. 

Dès le temps d'Eudoxe , de 
Dcmocùte mcme « on f^avoit 
que'les inondstioai titcondos &. 
Xieglces^ du KH vêtuMcnt des 
Pluyes caufées par la légulaticé, 
des Sairons{i):iDaIs fi^aroît-oBt 
<;omme on , le Cçait > qu'eilfc» 

» (i ) Eu4oiiiis rem imput^ie ,«, 
■aitSaccrdotesîm- 5fc. « Plumai. 
wbribus & oppo- rfc Ptacitis ,fhil$' 
wlîtit ' temporam /?^, /. 4. m/. 1; 
«Uai ^UCKMliblB .;'-,. 1/ ;: 
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prennent des Pluyes qui tom» 
bcnt régulièrement dans le* 
Montagnes de l'Abyflinie f 

H y a lohg-tetnps', qac l'on 
connoît des Sources falûcatres , 
des Eaux Minutes. Mais il ne 
paroit pa» que les Anciens Tes 
aient étudiées comme nous , Se 
prifes en Physiciens. Nous avons 
^•^eflfus > cenc obfervations éga- 
Ument nouvelles , cnrieufes , & 
utiles. Si je v«ux fçav<Mr , par 
«xemple , poorquoi tant d'Eaux 
Minérales font chaudes i pour* 
«fuoi pïufieurs de ces Eaux brû^ 
lent la Main 3 fons brû!er la Lan^ 
gue , d'oîi vient leur efficace î 
l'Arc de difcerner leur efficace , 
le lieu . le temps de les prendre t 
de quehe -manière eïles tedon^ . 
nent la fanté , je trouve peu et 
ïamiétes chez les Ancien» : la 
Phyfîque Nouvelle me (âtisfaits 
elle m'éclaire f^t des nàSont 
toujours fondée^ fiu: M X-o<&4i| 



fhouvemenr. i. D'où vient Is 
chateux de ces Eaux î Des fu-< 
mées, <iit-elle, & des vapeurs 
fbâtefraÎDeS/» ou de quelque 
mélange 4e -Minétaux.; de Fer» 
de Soflfrc , .&<:. On fçair que la 
fleur de Soufre avec de la li-* 
maille d'Açiet échauffe i'£au.UR 
mélange d'Eau , de Fer , & de 
Soufres'écbauSe quelquefois jiifi 
ques à jettçr des flammes « comr 
me un petit Mont-Etna ( i J & il . 
. fe trouve du Soufre & du Fee 
dans les Eaux de Bouchonne. 

3. Pourquoi lés Eaux Mincrs* 
Jcs brûlent elles la Main fans brû- 
ler la Langue ? c'eft qu'elles ré- 
pandent fui la Langue un enduit 
de Soufre -qui ne s'attache pas fî 
aiféoient à la M-ain pour la ga- 
rantit: de Iaçbaleur,qu'à la Lan- 
gue j ou qu'à caufe du divers tif^ 
fu des Pores, les Vapeurs chaa- 

-( 1 ) HHloiredci'Académic Royale de* 
•Sbeoccs 1700. p. il. 
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Ses pénétrent dans ceux de U 
Main avec pbsde violence* qua 
dans ceux de ia Langue. 

3 . L'efficace de ces Eatuc vient 
des Sels différents , qu'elles dé* 
tachent par l'aâion de leurs par- 
ticules en traverfant divers Mi- 
néraux. AufTi la Chymie , par 
les eliàis nouveaux > trouy.e di? 
vers Sels en différentes Eaux Mi- 
nérales. L'aâion de ces Sels 
difTipe les obftruftions. 5c far 
cilitant la circulation du Sang » 
guérit lesParalyfies , les Rhuma-f 
tifmes, les Langueurs > ôcc. 

4. Mais pour prendre les Eau^ 
utilemenc, il faut dgp mefures. 
Les Eaux de Pafly par exemple , 
veulent être prifes. r. Sur. le 
lieu , Se dans uue Satfon oii 1% 
chaleur ne foit point exceifivc. 
Autrenient , pn les preiid , lor&«. 
,^uê la chaleur j^ diflîpé Içur Ef- 



prit VimoliqBC ( i )• ^ Hms mi 
fumps , qui ne Ton ni wxp plor 
vieux , iM trop â^oid. Le Iroid 
anréce l'aâioa de r£fpnt Vlcno- 
lique } une tcop grande quanmo 
^£au l'cnuMiâe. 

Des Eaux OUutaires auCorps, 
Arifte , paSbos au Corps même. 
Les Anciens l^avoient le nom , 
k matiéze . l'arrangement , Va* 
fâge de la plûpait des principales 
parties du Corps humain ; ils 
avoient même quelque idée de 
la circulation du Sai^ . & ik U 
TCgardoienc conune le principe 
de la vie. Mais l'Anatomie s'eft 
d'autant plus perfectionnée . que 
les Diffeâions font devenues plus 
à la mode. L'Ancienne Phyfi* 
que ne O^avoit , ni la route da 
Cliyle , ni celle du Sang ; & l'on 
^ait l'une Se l'autre^ L'Antiqui- 

( I ) Hift. de l'Acad. ïjoi. p. tf j." 
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•é' compéf» -dèi : Ouvrages fut 
^énxacs -panics du Corps , 
fur fi» motrvcmens , fut fes pro- 
prièréf.-Mats les bcnin^ -dhtfÇts 
qui te ttOBvent jëpatidbës êiai 
leurs vaïîtes Ecrits ^ ép3tfes fanj 
preuves , comme jetrées au hz* 
ZAtd y & perdues dans l'oMcuri- 
té j nous les avons réunies , éta- 
blies iat les Loix de la Nature . 
wec méthode , avec précifîon ; 
avec netteté t & nous voyoni 
d'un CDOp d'Oeil, npn feulement 
U flruâur-e intérieure , mais U. 
Méchanique & le jeu du Corps 
bumaiu. 

Nous voyons le Chyle aller 
droit des Veines Laftces à la, 
Veine Souciaviërcgauche& vers 
le Copor, par le Réfervoir du, 
Chyle , 2$ pv le Canal Tborï^ 
ciu£iu& Comment les Anciens 
ttaSjsat-ih connu cette route i 
Us ne cOOttotiroient ni le Kcfec; 



yxMt » jii le Qin^ ,, d^conyexts; 
VwlkVmttfi^ dans Ip Corps hu- 
pain le dernier Siéçte , pat Ai. 
EKloec. Dès l'An lyjji.&iûi- 
phias avoit obfervjèdans jes Che- 
vaux le Réfervoir & Je Canal 
Tbofiachique ( i ). Majs il ne les 
avoir point pjbfejivc , comme Mr 



. (i)»In(c<juis) 
» V> inligni tninco 
» finiHip juguli.., 
» migait . propage 
" gcrminac , quz 
•pritcrquim quod 
w ip c^s eriginc 
^oftiolum femi-cir- 
vcuUie hibct,«jl 
« criam albï Sf i- 
«■quei humons pje- 
»na, pcc longé ^b 
iortuin duaspar-' 
» tes fcinditui- ,1 
p paalopoft. turfus 
wcocunccs ipunam, 
M.gux fnuit«; ri- 



mos difluadent * 

jaxta iiniilnyn « 
vertcbrarum latus« 
pe;irt^ato fcpto • 
tranfvcrio, deor-« 
fum ad médium- tt 
que lumborum « 
ferturjquol»tîor« 
c^Eèâa obfcuiif-' 
fimum âoem , ^ 
mihiquc adbuc ' 
non bcne pcrcep- " 
tum obtinet. ■ 
Eu^dth. dt Rmhm 
à" f^*»A fine fim. 
f^tnenn t j«i. In. 
ntV-Mfiq. f. 11,1. 

Pequet 
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Pèquct, dans l'Homme même : 
se il ne f^avoit pas que le Rcfer-. 
roir communiquât avec les Vei- 
nes Laâées t ou que les Veines 
Laâées verfalTenc le Chyle im-> 
médiatement dans le Réfervoir. 
Auflî.Ies Anciens croyoient-ils; 
& c'ctoit la pcnfée de Cicéron , 
que leChylc allojt au Cœur pac le 
Fôye ( I )tilIufion qui a duré bien 
(fes Siècles. 
Il ne pacoît pas qne ces Sî^ 



» ( I )^x intefti- 
» nis autcm , Se al- 
» vo ,fccictusliê- 
3iliquo cibo fuc- 
» eus i> , quo ali- 
> mur , pernunat 
» ïd jecur. . Ab eo 
Hcibocumeft &- 
n crcti bîlis , iîquc 
M bum'ores , qui ex 
» renibus profîin- 
■ duntur ; rcliqua 
B-jÏBtn lânguibcm 

Ttmf il. 



vertunc. , . lapfus « 
cibus . .■ '. in cam « 
vcnam quœ cava ■' 
appcllatur , ceii- «' 
(unditur ,- "pcr « 
eamque ad cor « - 
coofcâus jam , « 
coai^ufque pcr- ** 
labitur," Cie. i$ 
N*t,Vm: iih. 1,' 
». 55. ^ 111. 221." 
CMfâirig'u 1718. 
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clés fc^nflieni beaucoup mieux !£ 
chemin du £ang » quoiqu'ils n'i- 
gnotaflèni pas tout-à-^it que le 
Sang circule. Or > ce' chemin ^ 
qû eft-ce qui ne le f^ait pas » 
aujourd'hui î perfonne n'ignore 
i)uç le Sang porte de la cavité 
gauche du Coeur par la grande 
^rtjre dans les petits Artères , 
vers les eitiémhcs du Corps , 
eft repris par les Veines CapiU 
hùtes , qui le font paffer par de 
plusgtandes Veines dans la Vei- 
ne-cave pour le Verfer dans le 
Ventricule droit , Se le rendre 
epûn dans la cavîré gauche du 
Cœur , qui le rejette d^ns la 
grande Attcre. Combien dîeix»» 
dans une Grenouille i avoi»»- 
nous vu le Sang fortir dû 
Cœur , ^couler rapidement des 
Artères dans les. Veines , ^ ren- 
trer.dansle.Ci^ur . poarrecotn«< 
jnencerlemême jeu? Apparciifr<^ 
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nfcnt JitUtote n'aVkitt point vi 
cstoe oxpétiwxe i qdfmd ilr«fa- 
iok da Sang à ktn» les Itircâes 
Ans. exception.' (i Al , : ' 

Voulonenot» coniKii-ret la 
fouaUns 4A«ériebte de Aotré' 
Cocp»? rArt noiB la fait Vok', 
noe feulèmem ^aas'les Kifec- 
tioni , DMMs danï Me Anatontie' 
Je être , où miile pariicalMitM 
«oloricQs ; comiïté ttatàré , -s'oP 
ftem à' nos yemc farts rhotreur 
ordinaire des DiOeâions. 

La iooMioî^iidâ : de« diofes' 
^ifi regardent le too*ps 'hunnaif) 
d*<t-l«re d^eutatft plâs' parfaite, 
<ïa\)fï ffjait itiieux !a Mtfchanique, 
fHydtbflâtiqaeS: la Chynlié.S 
^a'ofl fait pins à'afs^é de ceff 

. ( 1 ) Infc<a^ om-r^«8ffdif. jfmm4-i 
ftfa.... Sanguine Tinm, £i^. 1. Ci()>..' 
carcnt. jirîjtot. Vif- ^i.p:eiu^, 
W/jSlJTl».:.!. A| -'. 

Yij 
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ic^ences pour petfeâiofUiec Jî 
connoiûance |deK fihofcB qui»» 
gardent le <;cH;ps^[pain, A laiÊb» 
veur de la Mcphamquenous cxmik 
noilTons^ tes^ouvemeRK&:ls%)r- 
ce<l^ partie^ du Ok^sA:ULuA 
xxùpic- de l'HydcoftatijCfue <m, éè? 
termine la' V4it!f4^: des HiuncMCft 
qui cpulentc d«n& ciïcaw, v«Hr. 
' fpuix.LaÇKynUcnpUsjffùtcom- 
piendte les riçl^ge^iiei^j iknleft 
^t^rations.des humeurs- qui ùyat 
mues avec qqelque excès de 
yîteiTe, ou^qui;oroupitf«At.; 

,Sil'on.vouf piroir ,,.Ai^c » 
d'expofer eh peu de mptç la-H^-i 
chaniqae Se te jçu du Corps< hth 
inaia,vous en coûteroie-it à lefaire 
if lonles principes delà Phyfique 
Nouvelle ?Vous-diriêz : Le fang 
«^ui pa0e du feJn de la Mère pac 
la veine ombilicale jufques dans 
le C€cur du Fœtus , y caufe qûeU 
<|ae fexmentatiou qui.idUate.iD 
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cœur , & le cœur dilate fe refer- 
me par fon reflbrt : de là, les 
deitx- mouremens alternatifs du 
cœur t U dilatation de la con- 
twiaibâ, la Oiaftole & la Syfttric. 
Eé^rig 'jette dans l'Aorte par- 
la Sjffble ou par la contraâion 
du cœur ; de répandis vers les 
extrémités du Corps , rencontre' 
des'filti^s figurés dîffiïremment, 
A:'inibibé5. dès leur orijpne, de 
différentes liqueurs. Par ces li- 
tres , il dépofe en divers endroits 
diverfes liqueurs j les Acides 
par exemple , dans lis glande? 
dê'l'Efo^hagb & de l'Eftomac i 
les èfpnts aninuux dans le Cet- 
Ttau, &c. 

L'Atne veut-elle remder quel- 
que partie du Corps ? Les efprits 
animaux pénétrent les Nerfs ; 
éominele Suc les fibres d'une 
plante, cïralent pat les nerfis dans 
}es MitfetM i les enflent , les H<h. 
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courciOent , lesfoiccoc d'açdrec 
<n fe i:accpaixifriuu , U partie à 
laquelle lit (ont liés > Ac <eft fe. 
ilouvefcejit. .. ,-...., 

Tantôt les «fpikp Aoîtow». 
Sonfleiit les Mofcles deja Poi- 
tiine i la Poitrine fc dilate < le 
Poumon lit)re s'étend^, -4c l'Air 
<nttedan$le.PoumQn: tantôt les, 
iîbtes du Poumon feraccoutcif- 
&nt pat leui telTott , 1* Dia., 
phragoie . qui fe telDeire , lecom^ 
prime • la Poitrine s'aSaiOë , l'Air 
«ft chaiTé du Poumon i & c^eSla 
-Kerpiiatipn. 

Tamjis que le/aog, ^«ifqw- 
nit les elpiits pour Je mouve- 
ment 6c la rerpiration , circule 
dans le Cotw, il litige 4m^ Ici 
int^tfiiceside petites patt^^di* 
.|érce3 t ralîné« . tiavaiilfes ; 
uni ptennent la cotifigutfuiip» 4» 
celles ,,aulqueliei.,^^ ('mu? 
«*«.«>* <'e».l»»|ifWieil,. . 



' Le Ssuig , qui ne fett point de 

' nourritare au Corps . eft reporté 

par les veiàes dans le cœur , pour 

fe perfeâionner par la feimeota» 

lion , & par la ckciilanoD. 

Mais il s'agit de réparer la 
Sang quia pafie par Ja nutrifion 
dans la fubâance même du Corps. 
la Faim Se la Soif en avertifient 
Y Ame. L'Ame 6ùt agir les Mui^ 
ctes pat le moyen des efprits. Lcf 
Dents brojent la nourriture ; les 
Acides la digèrent dans l'Efto- 
mac. Digétée ,e\\e defccnd dans 
fes Inteftins grêles ,oàla con* 
traâion de l'Efiomac même la 
fait defcendre. Ce qu'il y a de 
plus liquide eft un fuc blanc Se 
huileux, doux, alTez femblable 
à du lait î & c'eft le Chyle: 

LcChyle eft pooffc piar l'ex- 
tenfîon du Diaphragme , & parl^ 
mouveiiiem vermiculaite des 
intcûins daos 1^ Voues laûéeçr 
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Parla mêmelmpreffîon lesVeines 
Laâ^e» le portent dans le Rc'fer- 
voir de Pequet.d'où il monte par 
IcCanalThôcachique dansla vei- 
ne Soudaviérc gauche, pour al-, 
1er prendre dans le cœur les pro* 
prietcs du Sang. 

Si ]e Sang porte par-tout la 
nourriture librement , ÔC fans au- 
cun excès de fermentation , qui 
caufe du dérangement dans les 
organes ; c'eft la Santé. 
- Quelquefois un accident dé- 
range les fibre» des organes ; la 
circulation n'eft pas libre.L'Ame 
en eft avertie par un fentiment 
douloureux; 6cc*eft la Maladie. 

Le Sang cefle-t-ll de couler 
& de fournir des efprits.pout les 
fondions . des organes &ç de 
TAme? l'Amené peut plus ap- 
percevoir les objets fenCbles i 
Ce c'eft la fin de la vie. 
. Cette idée Jégéie^ que nous 
»von| 



avons développée dans nos en- 
«Miens Phyfiques , furfiroit, ce 
femble , Arifte , pour faire com- 
prendre à quel point on s'expli- 
que maintenant fur le jeu du. 
Corps humain avec plus de Mé- 
thode & de Lumière qu'on, ne 
faifott autrefois. 

Je demande aux Anciens com- 
bieii dé fois le Sang , dont ta. cir- 
culation cotirribuë tant au jeu 
du Corps , circule en une heure ï 
pourquoi l'oneÂplus petitétant. 
debout , qu'étant couché , plus 
petit le foir que, le. matin jcpnv 
ment on foiàcient naturellement. 
ôc. fans illufiop^fur la Poitrine, 
une Eticluihe de 600 livres;&!eS 
coups du Marteau qui rompt fur, 
rEnclume une barre de Fer: les' 
Anciensne répondentrien,ourien. 
de nef , Ià-(^ffus'>,& la Phyfique 
î^ouvelle réfout cenc problèmes 
Tême IL Z 
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pareils en s'égayant. ( i ). 

Le Corps humain a fes mala- 
dies! & les malaclies, du moins 
la plupart, ont leurs remèdes. 
Des remèdes . nous en avons de 
nouveaux ; tel eft le (Quinquina 
pour la Ficvrc tierce, ripecacua- 
na & le Simarouba pour les dif- 
fenceries (a). Mais en gcnécaUcs 
remèdes de nos jours valênt-il£ 
mieux que ceux de l'Antiquité? 
Nous ne vivons pas plus que nos 
Fcres. Néanmoins, G )e ne me 



( I ) ' Etitrcticns 
Phyfiquci d'Arifte 

(4. Etifr. T«m,z. A 
AmfitTfUm 17Î3. 
Tfldf. 4.^.83. ^f. 
( 2 ) Ces trois rc- 
miËties yicotienc de 
ï'Amcriqije. Le Si-j 17;?. f. 28. 



Ecorce, que l'on 
envoya potir U pre- 
mière ' fois de U 
Cayenne k Paris en 
1713. Ce Remède 
fe prmd en Décoc- 
tion commcduThé. 
tftftslre de rMâd. 
Rojàli dei SeitnCff, 
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trompe, nos Médecins font plus 
Phyficiens ; ils raîfonnent autanc, 
ce me femblejA: leurs raifon- 
nemens font plus appuyés fur les 
loix de la Nature. Les Anciens 
avoient-ils plus d'expérience f 
I^ous avons plus defpéculatîon, 
plus de Théorie. Ils fçavoient 
aulll-bien que nous , par exem- 
ple , qu'un exercice modéré eft 
nn excellent ptéfervatif : mais ' 
je doute qu'ils en aient apporté 
d'aufTi bonnes raifons, que noui 
en voyons dans un écrit d'un 
habile Médecin de nos jours. La 
MuHque étoit un Remède , 
comme aujourd'hui.dèsle temps 
de DcmOcrite & de Pythagore : 
mais , ni Pythagore.nî Démoctî- 
te , n'expliquoit de quelle fa^on 
kl Mufique opère laguérifon} Se 
la NouvelleFhyfîquele fait corn.- 
menons l'obferverons.lorfqu'en 
parlai» des Sens & des qualités 
(enûble$,nous parlerons des Sons. 
Zij 

^' ■■■^'--S^'^ 
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Que je demande aux Ancien^ 
& aux Modernes comment fo 
guétic la morfuce de la Vipère , 
& des Animaux venimeux : ils- 

tépondront les uns Se tes autres : 
parla ligature, par l'application 
4é l'Animal venimeux fur la 
morfuzcpar la chaleur d'un Fet 
rouge qu'on approche de lablef- 
fute,&c. Les Modernes ajou- 
teront en Fhyfîciens :1a ligature 
empêche le venin de fe répan-» 
dre ; le venin qui trouve quelque 
obft^cle dans la bletTure , mais 
qne retraite facile dgns les Pores 
de l'Animal venimeux , s'y retircî 
la chaleur atténue le Poifon ; ôc 
le Poifon atténué fe difliped'au* 
tant plus librement , que la cha* 
leur éloigne l'Air d'alentour. 
. Qu'eft-ce que la Rage? une fa- 
^ Ijve empoifonnési çompofée de 
'\ parties îubtiles, folides, ignées» 
îalineSi tranchantes, & cjorroli- 
Y.e«>quifeçQuleiit d»as leSang; 



'8t rongent les Fibres du Corps. 
Je demande encore aux Anciens 
Ik. aux Modernes de quelle ma- 
nière ce ma! fe guérit ; par les 
fcarifications , pat la brûlure, par 
les bains. Les Modernes ajoute- 
ront encore en Phyficiens : 
»> quand on fcarifîej qu'on cerne 
»Ies chairs autourde lableflbre, 
»> on détourne des vaifleaux , la 
"falive.on lui donne des iffufes 
» pour fortir avec le Sang. Lôrf- 
.w qu'on approche de la playe un 
» Fer brûlant , & qu'on t'y tient 
» autant que le BleÛTé peut le 
» fupporter, l'agitation des Cor- 
n pufcules ignées atténue, expri- 
»> me , diflipe les parties venimeu- 
» fes. Les bains caufént des éva- 
» ouations pat ta voie des uri- 
»nes. D'ailleurs, ces Remèdes 
M rafliirent.Ôc banniffent la crain- 
y» te, qui peut déranger le cours 
» de la Circulation,& contribuer 
Ziij 
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» à la corruption du Sang ( i ).' 
Comparons la PhyOque des 
Anciens avec la Phyfique des 
Modemes fuc les organes des 
Sens. L'une & l'autre fait des 
^rfs, les Organes. Mais celle- 
là ne cataâcrife point les Ner& i 
celle-ci les caraftériTe. Selon 
celle-U,parexempleJ*ocgane du 
j;oût confiâe tndifUnâement 
dans les Nex^i qui & répandent 
.du cervfôuiufques à la fucface 
■de h Langue âcdu Palais : Selon 
iDeâ0<A , l'Oigne du goût con^* 
iîfte précifnueat dans les Nerfs 
{erminà^at les Mamelons, ou 
fit les émînencespapillaires qui 
vont delà Membrane intérieure, 
par celle du milieu > jufques i la 
fucface de la Membrane exté- 
xieure de la Langue ou du Pa- 

vcUc Edition. A 
Paris 1731. 17. Ett- 
tret. p. 408. 
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Phyfiqucs d'Arifte 
Si d'£udoxe,nou- 
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lais. Auifi mecttez du Sel At- 
moniac fur les endroits de la 
Langue , ou les Papiliës ne £3 
trouvent point : vous ne fentez 
pas le goût du Sel. Mais le Sel 
eft-il fur les Mamelons ? Lespffr- 
ticules du S^ traverfanc ipac les 
-petits trous, que l'on j voit «1 
Microfcope.iplcottemHes ,Neifs 
qui y aboutilÊsait. Ce ipœDttie- 
ment caufe des fremifleoicnr , 
qui paJËÉent 4tns ^s ej^its ^ 4c 
f impre^cm eft fuivie 4'anê fea- 
fation dt Ssvcxu. 

La Saveur, aif^qne l'Odeur, 
confîfte > au jugement -des Aa- 
ciens & des Modernes, darïsuae 
certaine agitation., dassune cor- 
taiae confîguiation , dans uae 
certaine grandent de Corpufou- 
les , qui touchent , & piquent les 
organes. La différence de gran- 
deur, de figure , de mouvement 
- (OScIonicscxpétiencesdeM.BelUm* 
Z iiij 
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-faitladiffcrence & des odenrs ; 
& des faveurs. Mai& les Anciens 
-ce fpécifîeiit point cette agita- 
tion , cette configuration , cette 
grandeur,ni leur? effets ;les Mo- 
dernes: les fpécifient. » Des Cor- 
'»>pulcûles trop greffiers, trop 
»poimus ou trop agités répandent 
»ï une odeuE defagréable : parce 
- ii que trop grolËers , ils ébranlent 
"trop l'organe; trop poinraj, 
'» ils pénétrent trop avant; trop 
y> agités , ils font l'un Se l'autre , k 
lï déchirent l'oigne. Des Cor- 
n pufculcs d'une petitefTe mé- 
M diocre , plus ronds, moins pet- 
M çants, dont ragïtation n'cft ni 
" trop foibiè.ni trop forte.fîattcnt 
.»-le Sens de l'odorat î parce 
n qu'ils ne fontque le chatouiller. 
» fans le bleffer ( i ) «. J-a diflfc- 

(i) Entretiens Ir2. Entr. A Lon- 
Phylîques. A Paris [drcS. 173 1 . Vol. 
1729. Tom. . Z.I1, CoRY. I». A 



Si LÀ Physïqpe NoÎJVttn: àff 
itence des faveurs eft fcmdée fur 
le nteme principe , à peu<près» 
nousles expliquerions, à peu-près, 
demcme. Les Sens auront quel- 
que chofe de plus intércflknt. 

Il faut l'av.oùer. Arifte. les 
Anciens fiiifoientconfifter.avant 
nous, les Sons dans des moa- 
vemens.dansdes trctnouflemenf, 
dans les vibrations de l'Aitjavant 
nous , ils connoiffoient, comme 
nous, la voix de l'Echo. Avant 
nous ils (çavoient que la Mufique 
guérit les Maladies. Mais que 
d'obfervations également cu- 
rieufes & nouvelles ! 

On vous interroge , on vous 
prie de dire , combien le fon 
fait de toifes en une féconde, 
cornaient il fe répand à la fin 
avec la même célérité qu'au 

à Amfterd. lyji.lTom. j. i. Entr. 
'Tom.i.Nouv. E-jà Amfterd. lyjj. 
dit. A Pai:is..i7.jz. JTom.4. p. ijo. 
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commencement . quel e& le 
principe des agrémens, ou des 
defagrémens des fons divers, 
d'oà peut venir la différence du 
goût des Nations pour la 'Mufî- 
que , ce qui donne à des perfon- 
nes de la même Nation , plus de 
goût pour la fymphonie Se les 
concerts ; pourquoi le goût des 
concerts Se de la fymphonie eft 
différent dans la même perfonne 
en divers temps , de quelle ma- 
nière le fon des Inftrumens 3c 
des voix , guétitlesMalades,fui; 
tout les Muficiens,ou les joueurs 
d'Inftrumens , comment on 'f 
trouve le remède à la motfuce 
delà Tarentule, &c. 

Je m'imagine , Arîfte, vous 
voir dévetoper ces myftéres phy- 
lofophiques avec autant d'intel- 
ligence que de vivacité. 

I. Le Ton. dites- vous^faît i8o 
toiles en une Ceconde. 



,Ccx>glc: 
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3. Le fon Te répand i la fin 
avec la même vîeeffe qu'au 
commencement , parce que les 
grandes vibrations du fon fore, 
& les petites vibrations du fon 
affoibli , fe font en des temps 
fenHblement égaux * comme 
celles da même Pendule. 

3. L'agrément des fpns vient 
d'un affortiment de vibrations 
qui ne foient ni trop uniformes, 
ni trop variées , & qui caufent 
quelques changemens dans l'or- 
gane de l'Ouie , fans le bleifer ; 
le defagrément dans des vibra- 
tions trop uniformes, trop com- 
pofées , ou capables de nuire aux 
fibres de l'organe. 

4. Les fibres de rOiiie accou- 
tumées aux imprefllons d'un gen- 
re de Mufique , ne fçauroient 
fans quelque altération , fe plier 
dans des fons contraires , pour 
fê prêter à d'autres efpcces de 



Vfè l'O KIGINl ANCIIKHB 

Mufîque. De-là . le goùc divers 
des Nations. 

y. Pourquoi, parmi k même 
Nation, voyons-nous des gens 
qui ont plus de goût pour la 
fymphcnie & pour les concerts ? 
C'eÀ qu'ils ont les fibres de 
rOùie plus fufccptibles de vibra- 
tions fonores * fans en ^tre bief-, 
fées. 

6. Le goût de la Mufique eft 
différent jufque dans la même 
perfonne en des temps divers : 
pourquoi? Les fibres des Nerfs 
acouftiques font différemment 
difpofées dans la même perfon- 
ne en divers temps, les efprits 
animaux plus ou moins abon- 
dants. Delà , les mêmes accords 
ébranlent différemment lesNerfs, 
les fibres , les efprits dans la mê- 
me perfonne , en diverfes cir- 
jConftances. 
. 7. Le fon des Inftcumens ou 
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I 3e la voix agite les libres d'un , 
Muficien malade . fur-tout celles 
qui font à l'Uniflbo , Se qu'il a 
cent fois agitées ; il lui caufe ; 
il lui ia'ppelle par là des percep- 
tions qui lui font plaifir i it re- 
mue , il dégage les efptits } les 
efprlts remués & dégagés repren- 
nent leur cours ;le cours du Sang 
en devient plus libre : & la conf- 
titution du Corps fe rétablit 
agréablement. 

8. La morfure delà Tarentule 
a fon remède dans la même four- 
ce. » Le venin de la Tarentule 
» épaidlt le Sang , & bouche 
"plufieuts de fes conduits j de-là 
^l'engourdifTement > le Sang 
» épairti fournit peu d'efprits a- . 
«nimauxî leurs conduits s'aflàif- 
» fent dans le Cerveau ; les Nerfs 
» dépourvus d'efprits fe relâ- 
» chent : delà l'inaftion , le dé- 
»&ut de coonoiflàncç & dfi 



'ijt h'O ILIGIKK AHCTENHK 

»> mouvf mcnr. '. Mais les Vibra* 
» tions des Airs vifs que l'on 
»jouë , agitent le Sang , & le 
» tefte des efptïts animaux , qui 
»» fe multiplient bientôt par i'a- 
»gitation du Sang. Agités & 
M multipliés , ils coulent dans 
w les Fibres & dans les Nerfs. 
M Les Fibres & les Nerfs mis à 
w l'Unifibn des Cordes fonores 
•( reçoivent leurs vibrations , & 
>» s'allongent fucceflivement j 
» d'où vient le mouvement fuc- 
>» ceflîf des Doigts , des Bras , des 
» Jambes , & la Danfe. L'aâioa 
» de la Danfe augmente l'agita- 
»» tion du Sang , & fait fucr. 
» Le Venin agité & atténué s*cx- 
» haie peu à peu par la ttanfpi- 
» ration. A mcfure que le Ve- 
?» nin s'exhale , le Malade fe fent 
» foulage. Ce foutagement le 
»rend conftant à danfer. Quand 
P tout le Venin eÛ diflipé pai 1*^ 
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»giEa,tion & le$ fueurS . le Sang. 
» reprend fa fluidité, fon cours 
» ordinaire : Çx. le Malade eft 
w guéri ( I ). 

Je vous fais expliquer fîm- 
plcment, Arifte , & en peu de 
mots , ce que vaus pourriez ex- 
pliquer plus en détail £ç »vec 
plus de grâce. 

Vous difiez des chofes éga* 
lecnent récentes fur la Lumière. 
Les Anciens Si \çs Mûdernex 
Ipi donnent la même nature , les 
mêmes qualités ,à peu-près î 
M^isces qualités ne fe trouvent 
que difperfces dans les Ecrits de 
cçux-lài& vous les voyez réunies 



( j ) Etitreticns 
Phyfiqucs d'Arifte 
& d"Eudoxe. A Pa 
ris I7»9' Torn* ?■■ 
jjp.tntT. p. 17?. 
A Londres. 17)1. 
Vol. 1. CODV. 14. 

p. xfl.-h'kO'Sxici 



dam i7îi. TOm^' 
1, I4. £ntrct. p, 
197.N0uv.Edit. A. 
Paris. 1735. Tom;. 
Î-Î-Entr. f.6%.A. 
Am^eri. ly^m 
Tvm. 4, f. I4^r ' 



G^D l' Origine anciemnb' 
d^ns les Ouvrages de ccax-cî: 
D'ailleurs dans l'Optique nou- 
velle , tantôt c'elt un Oeil arti- 
iidelfi artiftement travaillé, que 
nous y découvrons en nn inftant 
les diffêrentes parties de l'Oeil , 
cette belle partie de nous-mê- 
jnes : tantôt c'eft une Glace de 
cinq à fîx pieds de hauteur , dont 
le poli , refléchiflant les Rayons 
tels qu'ils viennent des objets > 
avec la même înclinaifon , la 
même Hruation, le même ordre, 
préfente à nos yeux les objets , 
tels qu'ils font dans leur ctàt na* 
turei. 

■ Un Luftre magnifique. eftfuf- 
pendu dans un Salon , au milieu 
de quatre grands Miroirs de 
Glace. Les rayons réfléchis par 
chaque Miroir fur celui qui le 
trouve placé vis-à-vi? , me feîi 
voir au-d&^là des quatre. Miroirs, 
quatre galènes oinées. de Xupei- 
hcs I 



hts Luftres , qai ne font qu'une 
agréable 2c innocence illiifîon. 

Si je veux fçavoîr ce qui^ fe 
pafle dans les Aftres « on m'of- 
fre un Tclefcope de 30 , de 100 
pieds de Foyer , qui d'un côté 
téiiniirant les rayons dans mon 
ceii par la réfraâion , & les écar- 
tant de l'autre , augmente la 
grandeur apparente desFlanete^ 
& malgré la diftance immenfe 
de ces Aftres , j'apperçois lef 
changemens qui s'y font. 

Je veux voir des objets învi- 
fibles à la Hmple vue > & pat \e 
même principe , le Microfcopc 
dévoile à mes Cens un petit Mon- . 
de nouveau. Que de petits infec- 
tes ! Quand Lucrèce vouloit 
nous donner quelque idée de 
Corps d'une petitefle furprenan- 
te , il difoit qu'il y avoit de» 
Animaux fi petits , que la troi- 
iicme partie de ces , Animaux 

' Tome fi A a 
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étoit imperceptible ( i ). CeS 
Animaux lî petits , au jugement 
de Lucrèce > ne feroient-ils pas 
des Colofles aujourd'hui i Je 
vois une goûte de liqueur , que 
dis-je ï La centième partie d'une 
goûte , fourmiller d'Animaux 
innombrables.qui s'y promènent, 
& qui s'élancent tantôt d'un cô- 
té, tantôt d'un autre , avec au- 
tant de liberté que les FoifTons 
au milieu de la Mer. Jene trou- 
ve dans rOptique ancienne ni 
ces traits, ni la Lunette d« M. 
Keuton , où cette Lunette qui 
n'ayant que deux pieds Se demi 
de longueur , fait par Réflexion, 
l'effet d'un bon Télefcope or- 
dinaire de huit à dix pieds 
Les Anciens avoient de* 

{ I ) Pitmùm Animalia func jun pai- 
tim tantula , eoitim 
Teitia pars nullâ uc poiSt ntione v»^ 
îderi, JLutr. Ut. 4. v. 1 1^. 
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Miroirs convexes . qui btûloîent 
aux rayons du Soleil. Les Mo- 
dernes en ont de fphériques , les- 
quels allument de la poudre aux 
rayons d'un charbon , dans le 
Foyer l'un de l'autre , à la dif- 
tance de s°- pieds. On laconte 
que les Miroirs de Proclus & 
d'Archimede brûloient les Flot- 
tes ennemies. Avec une Glactf 
plane & un Miroir concave , on 
fçait brûler à la diftance de 600 
pieds. 

Autrefois , on faifoit peu 
d'ufage des Réfiaâions i & c'eft 
àlaconnoifTance des réfraâions 
que nous devons aujourd'hui 
Tinteltigence des Phénomènes 
■les plus curieux. 

On apper»;oit le Soleil & la 
Lune fur VHorifon avant qu'ils 
y foient , & lots même qu'ils n'y 
font plus : pourquoi ? Les réfrac- 
tons des kaycns dans l'Atmoit 
Âftij 
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pfacre élèvent ces Afttes. 

Le Soleil pacoît plutôt dans 
nos contices que vers l'Eqaa- 
teuc , plutôt vers les climats du 
Pôle , qu'icy : c'eft que les rc- 
firaâions étant plus grandes icy 
que vers l'Equateur , & plus 
grandes vers le Pôle , qu'Jcy, pat' 
ce que les vapeurs & l'Air font 

• plus gtolTiers icy que vers l'Equa- 
. teur , plus groÔîers vers le Pôle 

qu'icy > elles élèvent plus les ob- 
jets. 

£ft-il étonnant après cela * que 
la diftance du Soleil à KEquaicuc 
femble moindte au Solftice 
d'Hy ver , qu*à celui d'Eté ? Les 
Kéfraâions étant plus, grandes 
en Hyver , le Soleil en eft fca- 
Hblement plus élevé. 

Des réfraâions de la La- 
inière , paflbns aux Corps lu- 

• mineux , qui fans être tm f«i 
- «TertefUe ou Célefte > donnent 4e 
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la Lumière foit qu'ils s'enflam- 
ment d'eux-mêmes , ou non ; je 
parie des Phofphores. 

Il y a des Pliofpbores natu- 
rels ; if y en a d'artificiels. Les 
Fhofphores naturels , comme le 
Bois pourri , les Vers-luifants , 
les Dails &:c. font de tous les fic- 
elés. Dès le temps de PlJne* 
les Dails qui font des Coquilla- 
ges , répandoient la, Lumière Se 
fur les doigts qui les tonchoient» 
& dans la bouche de ceux qui 
Us mangeoieot. . 
Mais j. d'où vidnt l'efficace des 
Phofph.ores? les Anciens ne s'ex- 
pliquoient point là deffuStAujour- 
.d'iiui , l'efficace des Phofpiiorçs 
vient appaitmment d'une efré- 
ce de petit TourbiJloti de m^' 
riëre rameufe , qui fort rapide- 
ment de Je^x fubftapce . âç^l^ 
çnyiiQnne , empotée violeniir 



.Google 



ment dans la Matière fubtile. 
» La Matière fubtile s'infînuant 
M dans ces Corps par une infinité 
» de petits Tuyaux , qui dlmi- 
w nuent toujours infenûblement, 
» ou qui vont aboutir prefque 
» au même endroit , accélère ion 
'»mourement » comme les au- 
» très Fluides , qui coulent d'un 
» efpace plus large dans un Lit 
» plus rederré , & emporte une 
u grande quantité de particules 
Mrameufes.maisinfenfîbles. Ces 
^ particules retenues par la rélïf- 
» tance de l'Air , qui les cnvi- 
*> ronse , & emportées dans un 
»» torrent de Matière encore plus 
» délice , autour du Phofphote , 
■» avancent ic r^mlent fuccefli- 
*ïvement, tantât viâorieufes', 
»ï tantôt Tcpouffées ; d'où viertt 
»cctte agitation alternative qui 
>9 produit la Xumiéce dans la 
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Matière Ethcrée ( i }. 
AudijCercains Phofphores,coni- 
meies PoifTons , &le Bois pou- 
li , perdent leur lumière dans la 
machine Pneumatique , à mefu- 
re que l'on pompe l'Ait. La ma- 
tiére.qui s'exhale du Phofphore, 
& qui compofe le Tourbillon 
lumineux , étant moins retenue , 
fe dîiTipe. Laiflez rentrer TAir : 
Le Phofphore obfcutci reprend 
fon éclat j le retour de l'Air ar- 
rête la matière qui s'exhale , & il 
rétablit le Tourbillon , qui cau- 
fe dans la Matière Ëtherce les 
Vibrations lumineufes. 

2. L'Af t nous donne des PhoC- 
phores auin frappants ,. qu'ils 



( 1 ) Entretiens 
^Iiyfiques d'Ariftc 
Se d'Eudoxe. A 
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étoieat inconnus aux Anciens I 
tels fonc le Barométte Lumi- 
neux , la Poudre ardente , U 
Phofphore d*Anglcterre. 
Je balance dans l'obfcurité mon 
Baromètre , dont le Mercure eft 
purgé. Dans lesbalancemens , 
toutes les fois que le Mercure 
defcend . ce font , dans la partie 
fupérieure * des colonnes de 
Lumière. La Matléfe fubtilc 
monte vite pour faifir refpace 
que le Mercure quitte , elle s'é- 
lance du Mercure, châtiée de 
petits globules de ce Fluide. La 
Matière Ethétce vient rapide^ 
ment à la rencontre par les pores 
du Verre. Dans te choc, la Ma- 
tière Ethérèe reçoit des Vibra- 
tions fortes i 6c je vois dans les 
ténèbres; 

Vous le fçavez , Ariite , un 

inêlange d'Alun & de Miel, prè- 

parç 
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paré dans un pstit Matras à un 
feu de Sable donne un Phof- 
phore. Ce Phofphore (e refroidit, 
& fe confetve froid dans une 
PWolf de Verte , qui ne pe^ 
met pointi à ta Matière déliée 
& agitée qu'il renferme dans fej 
interftices , de fe dégager de fes 
petites prifons. Vous le tépan- 
dez: la Matière déliée 5c agitée 
fe dégage , l'agitation fe com- 
munique j le Piiofphore froid 
' prend feu , comme de lui-mê- 
me.&brûleune main indifcrete. 
A vous entendre , là-delfus, 
daiusun de mis Entretiens Phy»- 
fiques , je m'imagînois voit les 
reiforts imperceptibles que la 
Karute fejt jouer pour produite 
ce nouveau Piiénomene. 
, Le Piiofphore d'yj^ngleterre ; 
Sui çft ccanme im petit Bâton 
de Cire jaune , tiré d'un ledi- 
flieiit d'Uiine pat la fermenta- 
Tmc. II. B b 
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tion & la diftillation > à un feu 
de RcTerbere, n*a-t-il pas des 
qualités -plus furprenantes enco- 
re ? J'en ai vu que l'on cbnfer- 
voit dans l'Eau depuis plus de 
vingt ans. Expofe à l'Ail , il fe 
diflipe. Vous écrivez avec la 
Matière du Phofphore : les Ca- 
raâéres ne fe lifent point au 
grand jour ; & ils brillent dans 
les ténèbres. Ecrafez un mor- 
ceau du Fhofphore dans une 
feuille de Papier : le Phofphore 
s'enflamme , & enflamme le Pa- 
pier. Je me rappelle volontiers 
la raifon que vous m'en doiinâ- 
tes un jour. »> Les particules de 
» Feu , dont le Phofphore eft im- 
*> prcgné, dincz-vous. & la Ma- 
"licre fubtile'qui !e pénétre, en 
» fortent chargées de particules 
» rameufes, quoiqu'infenfiblfes; 
» Se fonnent alentour un Tour- 
n billon , comme il arrive autour 



» de la piûpMt des Phofphorei 
» naturels. 

» Deli , ■ 1. Il fe confcrve 
» dans l'Eau . parce que l'Eau 
•' plus folide que l'Air, empêche 
»l£ Tourbillon & les particules 
» du Phofphore de fe diflîper. 

»2. ExpoK à l'Air , ilfedif- 
» fipe , à caUfe que l'Air , plus 
...délié que l'Eau , n'empêche 
.' point la dillîpation. 

» J. S'il ne jette point de 
..lumière au grand jour, c'eft 
» que la lumière du Soleil rend 
» la fienne infenfible. 

" 4. Illuitdanslesténébresou 
..rien n'émoufle l'aftion de fon 
utourbillonfurlaMatiéreéthérée. 

»5- Ecrafé.il s'enflamme: 
" pourquoi ? La force qui,l'écra- 
.. fc , met en liberté les Acides, ' 
•>la Matière fubtile . les Cor- 
>. pufcules de Feu & l'Air em- 
» prifonné dans la fnbftance du 
Bbij 
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»» Phofphotei les Acides empor* 
n tés dans la Matière fubtîle, & 
» routes CCS forces réunies bri- 
«ferit lés parricalts du Phot 
»phbl^. Ces particules brifées 
M & kmiéesde tous côtés fur la 
V Matière éthcréc , font brîllerb 
ij Lumière à nos Yeux ( i ) »». 

Apfès tàtit d'obfcrvations 
htiutellês , & de Phénomènes 
rpcents,ta Lumière nous conduit 
naturéilemcnt aux couleurs. S'il 
y a dans la Lumière fept efpéces 
tïc Rayons fîmples,& que cha- 
<jue elpécé de Rayons porte fa 
'couleutd'élie-mcmeren forteque 
Ici fépt efpéries de Rayons étant 
Icpàrées, elles donnent confiant 

■ ^ I ) Entretiens wol. t. Conv. if. , 
, Ptyfiijûes iTAriftc ft. ÎI5.A Amftct- 
,pc d'Ëiidoxc, A oam i7}i.Tonuï. ; 

Paris lyij.'Tom.i, p.ii. nouv. Edir," j 
.lÈ.Ehtrct. p. îio. AParisi7ji.TonL I 

A t^bridifcs. 1731, j.^Éntr. p.l>7. 



! M tA PhySicUJE NouVEliÇ. Igf 

tr ment fept erpcces de coulçuri 

i: principales, fçavo'r , ]eRoug,e, 

; l'OtiUigé , le JawHe , le Verd , l^ 

' Bleu. PtodigP . IpViçil^ î & qnç 

le Blanc ioit pi,cjci£çowp^ l'^S^ 

du mélange d^ /ept H^yop^ 

fimpjçs, & des f^pt cpùtew? PWV 

cipalçs;enunj3W)t, Çi)eiyÙè/oç 

de M. Nçuton efi yr.^^ coivwof 

vous 1« croyçz ] A^UÛ ; ç'^A iifi 

■ 4es beaux endroits dp h Phj^^-' 

que Nouvelle ^ Sf. dont ^le np 

doit ùen aux Anciens. 

Pour mo^ , je crpi après 
I.ucrdce , Épiçutç , JSç pcai.Or 
crite , que les ^i^^riî;!; cptir 
leurs font la Lumitére 4i#^=env 
ment modiiiéc par,lf li^rp ^^ 
furfaces. 

Mais qael dtle c^^aj^ier^ 
cette modification ? JL^çs^npi^ïS 
ne le détetminpitt point >,^ ^ovi|S 
le décernunoiis , cp fem.bk^ 
quand nous dirpns<ur m j^ç^^ 
B b iij 
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nombre d'expériences , que les 
Couleurs en général font des vi- 
brations plus ou moins vives, de 
Rayons lumineux plus ou moins 
mêlés d'ombre; que le Blanc, en 
particulier , confifte dans des vi- 
brations fortes de Rayons effica- 
ces , & non interrompus , ou 
fans mélange d'ombre , de 
Rayons inefficaces j le Jaune , 
dans des vibrations un peu plus 
"foibics , fans mélange d'ombre j 
le Rouge , dans des Rayons vifs , 
mêlés d'ombre , ou de Rayons 
inefficaces j le Verd, dans une 
certainemédiocrité de vibrations 
& d'ombre ; le Bleu , dans des 
vibrations un peu plus foibles , 
& dans un peu plus d'ombre 
que le Verdi le Violet , dans des 
vibrations encore plus foibles, de 
Rayons,encore plus mêlés d'om- 
bre } le Noir, dans des vibrations 
fort foibles de Rayons mêlés de 
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beauco.up d'ombre. 

Par là , nous allons -jufques à 
dtfccrncclcs particules infenfiblès 
des. Corps. Par exemple, le Blanc 
confifte dans des vibrations vives 
de Rayons efficaces Scnon întec- 
tonipu5:do;ic lafurface du Corps 
blanc efl:. un tiflu de particules 
roides .^ fphé/iques. Roides, 
elles, rcflçchiffent les Rayons 
avec des vibrations fortes î fphç- 
liquès, elles renvoient lesRayons 
de toutes parts , fans interrup- 
tion. Pourquoi récumede l'£n- 
«e-n^cmp eft-elle blanche ? C'eft 
qu'elle eft compofée de petites 
patties figurées en ^lobules.qui te- 
çoiventdela confiftance de. l'Air 
intérieur. 

IrC- Rouge cft un affemblage ^ 
de Rayons vife , pîclés d'ombre. 
Donc la fur&ce du Corps rouge 
«ft un amas de particules roides^ 
Jtiais qui ne font pas fphérîques. 
Bb iiij 
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Roides , elles renvoient Je» 
Rayons avec des vibrarions vi- 
ves : mais comme elles ne font 
pas fphériqucs , clle« ne ren- 
Toient pa« les Rayons de toutes 
parts , & fans <)aelqHe mélange 
confîdératde d'ombfe. Pourquoi 
Il flamme mêlée de vapetirs Se 
êc de ftimce , en eft-elle ptuS 
rooge ? C'eft que les vapeurs Se 
la funrée rendent beaucoup de 
Rayons ineflScactfs païnri beau- 
coup de Rayons Micacé* & 
vifs , &c. 

Sur ces principes , non feule- 
ment nous faifons naître tout-à- 
coup les couleurs du mélange 
feo! des liqueurs les plus «anCi 
parentes & les moins colorées i 
imîs nous dSfeerftôas 4fr tiare 
BOttveHe » que les particules 
prcnfleht ïmpetcepiiHe«i(ent 
dans le mâange. 

Vous avez vu de rinfùfîoB de 
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Koix-de-Galle . & de la difTolu- 
tion de Vitriol : rui?e& l'autre 
cft claire} nulle couleur. Vous 
ne faites que Ie$ mêler : le mé^- 
lange eà noir. Lès particules de 
la Noix-de-Galle & du Vitriol 
étant accrochées dans le mclan-' 
ge , font des molécules aflea 
groflîéres pour fermer les palTs- 
ges de la Lumière ; alTez poreu- 
fes & âexibles pour l'abforber : 
Delà , cette foibleÛTe ou ce dé- 
faut de Lumière , qui fiùt le 
Noir. 

Voui verfez de l'Eau-Forte 
fut le mélange noir: il eft clair 
& tranfparenti l'Acide a diffipé 
les moléculee , Se rétabli les paf- 
fâges de la Lumière. 

Sur le mélange qui a repris 
fa tranfparence , mettez de l'Hui- 
le de Tartre par défaillance : le 
noir renaît. Les parties de la 
Noix-de-Galle & du Vitriol n'c- 
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tant plus incifées & réparées par 
les Acides «bfotbés pat les Al- 
cali de l'Huile de Tartre , refer- 
ment > comme auparavant , tes 
pafTages de la Lumière. Le vou- 
lez-vous?. Ce jeu recommence. 

Vous mêlez de l'Huile de 
Tartre & de la dilTotution de Su- 
blimé corrofif : les deux liqueurs 
Croient fort ttanfparentes & très- 
claires avant le mélange ; 8c le 
mélange eft rouge. Le Rouge 
confîâe dans un amas de Rayons 
vifs , mêlez d'ombre ou d9 
Rayons inefficaces. En efièt, 
]}ourquoi le Soleil eft-il or<^ 
nairement plus rouge à l'Hori- 
fon ? Ceft que les Rayons tra- 
verfant alors plus de vapeurs , 
ils ibnt plus interrompus , âc 
«qu'il en vient moins jufques à 
nos yeux. 

La furfoce du Corps rouge eft 
^oncunalTemblagede particules 
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toides, comme nous l'avons ob- 
fervc, mais qui ne font pas glo- 
bujeufes ; roides , elles réâéchiG- 
fent les rayons avec des vibra- 
tions fortes : mais ces particules 
n'étant pas globuleufes, elles ne 
renvoient pas les Rayons effi- 
caces fans quelque mélange 
■d'ombre aflcz confidcrable. 

Delà , le mélange d'Huile de 
Tartre & de Sublimé corrofifeft 
lougc , parce qu'ayant fa futface 
compofée de parties courtes Se 
ipides , mais qui ne font pas 
fphcriques , ils renvoient des 
Âayons vifs , mais interrompus . 
ou mêlés d'ombre , de Rayons 
inefficaces. 

Un Acide fur ce mélange 
ledonncroit à la Lumière des 
.^aflages libres » & rendroit aux 
liqueurs du mélange fa première 
ttanfparencé. L'Huile de Tartre 
icroic renaître le Kouge. L'AcÏt 
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de Teffaccroit encore à dififércn- 
tes reprifes. & toujours par les 
mêmes raifons. Mais fur le mé- 
lange rouge , que t' Acide n'a 
point encore efface , mettons de 
refprit de Sel Ârmoniac : déjà le 
mélange ronge eft blanc com- 
me du lair. C'eft qu'il a fa 
furface tifluë de particules cour- 
tes , roides , & ^obuleufes tout- 
à-la fois. Vcrfez de VEao-Fotte 
fur le mélange blanc : la blan- 
cheur dirparoLt comme le Noir 
a dirpatu , par le même jptin'- 
cipe. 

Ce font là les jeux delà Nou- 
velle PhyGque. Elle réjouit les 
Sens pour éclairer l'efprit ■> elle 
réjouit , elle éclaire au même 
temps. Ses recherches particu- 
lières fur les Animaux font-elles 
moins curieufes que celles qui 
nous regardent de plus près ? 
Pes milliers ù petfonnes 
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chargées par l'ordre d'Aleiandre 
le Grandd'obferverles Animaux, 
fie de communiquer leurs obfer- 
vationsau célèbre Ariftote , Tont 
un 'préjugé en faveur de l'Hiftoi- 
re des Animaux , que c&Philo- 
fophe nous a laiflee. Aufli , ce 
Monumenr ancien ftit encore , 
& doit toujours faire honneur , 
non-feulemenc au Maître d'A- 
lexandre, mais à Alexandre-mê- 
me t & à l'Antiquité. 

Peut-être la Pivyfique Nou- 
velle eût-elle pu puifer plus de 
lumières qu*elle n'a fait dans ce 
fameux Ouvrage. Quoi qu'il en 
foit , il faut convenir qu'elle a 
perfeûionnc beaucoup la con- 
noiffance des Animaux. On en 
Connok plus d'efpéces s on en 
-f(;ait mieux la fttuâuré intérieu- 
re i on a plus d'obfervations -y & 
des ûbCeivations plus détaillées 
fur leurs qualités & fut leur génie. 
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I. L'on connoît plus d'cfpc- 
ces<l' Animaux. On en connoît 
d'autant plus , qu'on a décou- 
vert plus de Pays. La plupart des 
Pays divers ont leurs Animaux , 
leurs Infères propies i par exem- 
ple , l'Amérique a fes Serpens k 
fonnetes , & le Canada le Caf- 
ter, &e. 

Je ne parle point des ouvra- 
ges fçavans & curieux que les 
Modernes ont faits en particu- 
lier fur les Oifeaux ( i )& fut les 
Poiflbns ( 2 }. Le Miçrofcope 
feuln'a-t'il pas &it voir aux Mo- 
dernes prefqu'autant d'efpécès 
d'Animaux inconnues aux An- 
ciens, que les Anciens en con- 
noiffoient ? quelle forte de Miné-- 
rai ou de Plante ne. porte point, . 
xte nourrit point fon efp^ce d'in- 



{ I ) Aldrovaod.dcAvibas. 
(2).Alàtovzni. de Pifcibus. 
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feâes imperceptible à ta fimple 
vûë î La plupart des Fiantes ou 
des Minéraux infufés dans l'Haut 
la rempliflenc d'infeâes diffé- 
rents. Nous en voyons , au Mi- 
crofcppe , des milliers naget li- 
brement, s'élancer, fe jouer dans 
une goutc à peine fcnfible. On 
fçait que la femencc-mcme des 
Animaux en fourmille. Que dis* 
je i On en a compte jufques à 
cinquante mille dans la centième 
partie d'une goûte. C'eft-à-dire , 
que tel Animal porte en lui-m&* 
me plus d'Animaux invifibles, 
qu'on n'en voie fur la fur^ce de 
la Terre i & qu'avant l'inven- 
tion-récente du Microfcope , on 
étoit bien éloigne d'en çonnoître 
]a cent-millième partie. 
a.I-'onfçait mieux la ftrùdure in- 
térieure des Animaux..' La route 
du Chyle & du Sang étoit ignorée 
des Anciens'} &ne l'ayo^is-i^ous 
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pas découverte dans les An{. 
maux , avant que de la décou- 
vrir dans nous î Les hommes fe 
font étudiés , pour ainfî-dire > 
dans les Animaux ; & les Ani- 
maux nous ont donné la cpa- 
noiSfance de nous-mêmes. 

Les Veines , les Ancres , les 
Nerfs fe divifant en des milliers 
de branches, ou de Tuyaux in- 
fenfibies , fe déroboient ï la 
vûë des Anciens & fe perdoîent 
bientôt dans les Chairs. Ces 
Tuyaux infenilblés, nous les fui- 
vons à la faveur du Microfcopc, 
qui démêle les Labyrinthes , &: 
nous conduit par mille détours 
que font les Artères, les Veines, 
les Nerfs , les Fibres pour portée 
dans toutes les parties du Corps 
]a noucriture , le mouvement, 5c 
la vie. L'ouverture des Fibres 
mêmes fe dévoile à la lumiécç 
4u Miciofcope. Avec le Mir 
ciofcope 
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CTofcopc ne va-t*on pas jufqu'à 
faite une Anatomie exaâe & dé- 
taillée d'un petit infeâe «{u'on 
voyoit d peine autrefois ? Enfin, 
Tufagcle rapport , le conceic 
des plus petitçs parties n'eft plus, 
ce femble , un myftcre. 

j.Onaplusd'obfervations, & 
des obfervations plus détaillées. 
Aux anciennes obfervations fiH" 
les qualités, fur le caraâéte,& 
fur le génie des Aniniaux , com- 
bien n'en a-t'on point ajoCiié î 
Telles font celles qu'on a faites 
fur les Serpens à fonnctes 4e 
l'Amérique , & le Caftot du Ca- 
nada , &:c. 

Mais les obfervations-mémes 
des Anciens, ne les a-t'on p^s 
perfeâionnées i Ils en ont f^t 
avant nous fur les Abeilles , pat 
exemple, avec des Roches tranf- 
parentes. Les obfervations nou- , 
yelles ne font-elles pas plus cu- 
Tome II. Ce 
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rieufes ? On y voit toujours avec 
un nouveau plailîr , la ftruâure 
des Abeilles , leur nombre, teuE 
gouvernement, leurs fondions, 
leur induftrie , leurs paillons. 

Dès le temps de Pline & 
ff Ariftote-mcme,on avoir apper- 
çu dans des Ruches de Corne ou 
de Pierre ttanfparcnte, comme 
nous robfervons dans des Ru- 

■ ches de Verre , que le Roy des 
Abeilles , en étcMt proprement la 
Reine. Mais les cbfetvatîons ré- 
centes ont quelque chofe de plus 
détaillé & de plus piquant. Vous 
y voyez la Reine des Abeilles 
accompagnée de dix ou douze 
Abeilles des plus conSdérables , 
marcher d'un pas grave Se pofé , 

'yiiitct les Alvéoles, laifîer dans 

■ chaque cellule , un œuf, un pe- 
~rit ver blanc.Tandts que la Reine 

laiflele petit verblanc.ou l'ceiif, 
"^ Abeilles qui l'accompagnent» 
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font difpofées en cercle. Ne di- 
lîez-vous pas à voit leurs mou- 
vemens ,leut air, qu'elles font 
emprelTcesàlui applaudir fur fa 
fécondité ? I-*Abeille fécondé 
met dans de plus grands A Ivéo- 
les les ocufe deftinés i donner 
des Koys ou plutôt des Reines. 
Après quatre jours . la chaleur 
de laRuche fait éclorre les œu^ 
Se ce font de petits' vers. Les pe- 
tits vers font arrofés par quel- 
ques Abeilles d'une certaine li- 
queur î ils fe dévelopept. On 
leur donne du miel pour les 
nourrir. Après hait jours , oh 
bouche les cellules avec des 
fur&ces , on des plans de cire 
fort délies. Vingt jours, environ , 
après la diftribution des oeufs » 
ce font de jeunes Abeilles , qui 
j>erceptavec leurs ferres laf orte 
de leurs Alvéoles, fe font dés 
VXais, s'envolent attiiées par i'o- 
Ccij 
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deur de la Cire à: du Miel • 
lecueillent for les'âeursU Cire & 
le Miel , & viennent , comme les 
autres , dcpolèr lear moiflbn 
dans les magaiins de la Ruche'. 
A peine les ÂbeîUes ibnt-elles 
nées , que vous les trouvez aaffi 
habiles qtte les plus anciennes ^ 
dans les ufages du -féjottt qui les 
a TÛ nratro. 

S'^t-il de faire concevoir 
comment les Animaux fbnt,fans 
efptit, des chofes ou la raifon 
iemble avoir tant de paît i Les 
Anciens ne l 'cm pas expliqué j 
ic les Modnnes le font' d'Une 
manière également ingéuieufe fie 
plaufible. 

La connoiflance des Animaux 
difpore à l'intelligence des Plaa- 
iesiSc des quel'on connoîtmieux 
ceux-là , l'on doit mieux con-. 
«oître cellcs-cy. 

Selon qu£lques Anciens Ce 
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1 plufieurs Modernes , apparem- 
^ ment la plante vient , ainfî que 
' l'Animal , d'un germe qui ne fait 
t que fe dcvclopeti la plante n'cft 
' d'abotd qu'une Flantutedeffînée 
■ en petit dès le commencement 
par )a Nature ; le Suc nourricier 
I circule dans la Fiante j comme 
' dans l'Animal ; elle refpire mê- 
I me : Auffi , quelques Anciens 
' regardoient la Plante comme un 
Animal. Mais là-de0us Jeur lan- 
gage ctoit obfcur ; ce que nous 
difons eft net , & précis , & nous^ 
le prouvons ayant rExpcrience 
ScÙRaifonpour guides. Le Mi- 
ctofcope nous découvre encore 
icy des vaiffeaux , des routes 
\ fcctetes , des myftéres inaccef- 
fibles à la vûë des Anciens. 

Il eft vrai , l'Antiquitc nous a 
laiffé de? Ouvrages curieux & 
(çavantsfur Thiftoire 6c fur les 
\eruu des Plantes ï tels font les 
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Ouvrages de Diofcoride & de 
Théophrafte. Les Ecrits de Mrs. 
Ray , Grew , Malpighi , Tour- 
nefott font - ils moins d'hon - 
neur à la Botanique } . 
Autrefois les Botaniftes étoleiff 
Hiftoricns i ils font PhyCciens 
aujourd'hui. Quels font les Suc« 
nourriciers des Plantes , com- 
ment les Plantes naiflent- 
«UeSi d'où vient leur direâion 
perpendiculaire , pourquoi les 
branches ne fortent-elles da 
Tronc qu*à une certaine hau- 
teur , qu'eft-ce qui les fait fortir , 
& croître avec une direûion 
>obIique en en - haut , conir 
.ment donnent-elles & des feîiil- 
Jes & des fleurs , quel eft Tufage 
des fleuri par rapport aux fruits î 
.&.C. Les Anciens ne léppndent 
rien là deOus. J'interroge les Mo- 
'dernes:La Piante,dif«nt-ils.vieot 
4*uae graine. La graiae eà Mqe 
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■petite Plante déjà formée pat 
l'Auteur de la Nature. Toute 
l'intelligence humaine ne feroît 
Jien de fi régulier ; leHazard le 
feroit-il ? La petite Plante n'at- 
tend pour fe déveloper & naître, 
^ue les fucs nourriciers. Les fucs 
des Plantes font les terres^ les 
Sels , les Huiles , & l'Eau , fur- 
tout. La Chymie . qui fçait dé- 
cotnpofer la Plante , la force i 
nous découvrir ces principes. 

Comment ces jHrincipcs fer- 
vent-tls à la naiflance de la petite 
Plante i » La petite Plam« a 
» dans fa graine , du moins or- 
,» dinairemem , fa radicule , fa 
» tige , fes feuilles , fa pulpe ou 
M fa chair qui l'envelope , féparée 
» en deux lobesattachcs par une 
» efpéce de fil , à f extrcmiié de 
» la radicule & de la tige. Les 
M fucs nourriciers poufles par 
» L'efficace de la pefanteur , pac 
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» leur mouvement propre de lî- 
» quidité. parPaâion du reffbrt 
» de l'Ail qui lesenvîconneiOii. 
» par quelque fermentation , 
» s'innnuënt dans la graine pac 
M des canaux fibreux , par de pe- 
» tits tuyaux communiquants , 
» pénétrent la Pulpe ou la chair 
M de la Plantule, s'élancent delà 
» dans les fibres des racines Se 
» de la tige , dans les feuilles re- 
» pliées en une petire mafTe in- 
»» fenfible , ou prefque infenfi- 
» bie , gonflent les racines & les 
M feuilles , les redreflent » com- 
M me l'Air qu'on fait entrer dans 
»ï un tuyau flexible & tortueux, 
» leredrefle.L'aâionquiredref- 
» fe les feuilles & les racines , 
» les dévelope en leur donnant 
» des direâions oppofées. Ce 
M dcvelopcment produit une fi- 
» gure régulière de plante ; & 
M c'eft propreatem la naifTan- 
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n ce de la Plante ( i ). 

A la naiflance de la Fiante , 
fouvent la racine fe trouve en 
haut , & la tige en bas. La tige 
fait un coude & monte , la raci- 
ne fe courbe & dcfcend : c'eft 
pour obéïc aux loix de la Phy- 
fiquc. Selon ces loix inviolables, 
la patrie la plus pefantcdoitdef- 
cendre>& la plus légère doit mon- 
ter. Or , la racine qui tire le fuc 
le plus greffier pour le digcrec 
d'abord ., cfl: la partie la plus 
pefante; la Tige, qui tire des îucs 
digérés & volatils , efl la plus 
légère. 

Quand la racine cft enfin at- 
tachée à la Terre, les Sucs vo- 
latils 5c digérés enfilent la Tige 
de bas en haut , & la dirîgenc 

( i) Entretiens iNouTfc Edition i 
Pbyûqiies d'Aride Paris lyji. Tom. 
Se d'Eudoxc lj.14. Etitr.p. 282^ 
Tome lu D d 
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verticalëihènt j ainfi la Matiitfe 
Magnétique éiiBlant de bas en 
haut l'Aiguille aimantée Vui 
donne une dire^ion perpendi- 
culaire à l'Hôrifon. L'Air laté- 
ral , qui pteirp de toiites paris 
également la Tige , & qui preflë 
plus que la colotine verticale , 
coritribuë à diriger la Tige vers 
le Ciel. 

La force qiii fair monter les 
Sucs par la Tige , en fait fortit 
les Ërinches, Les Branches font 
froptement de petites Plantes 
édofes de la Tige bu du Tronc 
de la Fiante principale.Poùhluoi 
Voit-on les Branches fortir, fur- 
tout du haut de là Tige ? ap- 
paremment le Suc élancé de 
Das en haut ne reçoit qu'à une 
certaine hauteur , une diredion 
oblique a^Tez forte pour f<iire 
forrir les Bourgeons dfe la fnif» 
face latérale > 6ç les dévétopdr. 
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Les Sucs circulent dans les 
"Stanches & danstoute la Plante, 
comme lé Sang dans les Ani- 
maux : 6tt effet, onobferire daiis 
les Plantes & deî Canaux mon- 
tants., & des Canaux defcea- 
dànrs. La circulation dbs Suds 
fait édôïi-e les Feuilles, les FlcuiS 
& les Fruits. Les Feuilles fervent 
à défendre les Fleurs & les 
ïruits des injures de VAÎr. Lés 
Fleurs véffent la pouffiére des 
Etamines fur les Fruirs renfer- 
més dans le Piftile. Cette Poufr 
ïîére pénétrante & féconde cau- 
fedans le Fruit , une fermenta- 
tion qui fe'rtà l'accroiflenient du 
Fruit, & qui le difpofe à repro 
duire la Plante-mcme. 

S'agit-il A'C reproduire une 
afîcz grande Plante en très-peq 
de jours? D'une Terre Poreùfc 
on fait un Vafe. Sur la furfa- 
te eitcricure du "Vale pleici 
Ddij 
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d'Eau , l'on applique de la Graï- 
bc mouillée de Creflbn , de Rïh 
TC : l'Eau qui tranfpire , dé- 
velope la Graine, & U nourrit ï 
& vous voyez un Corps dur , 
comnie une Pierre * donner de$ 
Xcgumes plus vite que la Terre 
la plus |;raûre Sç. la mieux cul- 
tivée. 

Voulez-vous des Fleurs dans 
U failôn qui les fait périt f £x- 
pofc7 en Hyver fur la Chemi, 
née de votre Cabinet des Caraf- 
fcs de Verre pleines d'Eau : fur 
la furfacc de l'Eau , mettez de? . 
Oiçnons dç Tulipe ou d'Ane- 
Xaàpé : la chaleur agitera les 
particules de l'Eau ; les partL7 
cules agitées pénétreront les Oi<' 
gnpns, $ç. dçveloperont les Ra- 
pines & la Tige. Vous verrez 
les Racines defçendre » & la Ti- 
ge monter j & les l^leùrs naîtront 
9. yo? yeijx ftu fort .de l'Hiver ; 
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<^and les Modernes expli* 
«ïuent ce^que je leiir fais 'di- 
re en un mot , ne croiriez- 
voas point voir la Main de la 
Nature travailler, rafîner , diftrî- 
buer les Sucs, déveloperj éten- 
dre , former la Pïantc î 
■ Les Modernes dnt-ils les idées 
^orifuCes ?'la Migraine retardé-, 
t-elle leurs recherches Phyû- 
■ ^ues ? ils connoiffent une Plan- 
te ignorée des Anciens , dont le 
fruit éclairicit, leuis idées , &■ 
guérit làMigTainci c'efrlêCaf-' 
fc , dont Torf' ne fait lifage en 
Trance que depuis 60. où 80. 
ans , environ. Apparemment ,■ 
Arifté ,- vous recdnnoîffez d'au- 
tant plus volontiers que vous de- 
vez au Caffc des idées claires,^ 
& la liberté de Tefprit , que vous 
fi;;avez de quelle manière il rend 
refprit libre i & les idées net- 
tes. Cette netteté patoîtroic dans 
D d iij 



la folution de bien de» pioblê- 
nies que je pourrois vous ptcN 
pofer fut les Cham^gnpns. que 
l'on£iit naître en toutes faifonsy 
ûic la Senfmv^ . fut les Belles- 
de-Nuit , fur la Ciie Si. te Miel , 
qui conlîfte d^s la partie ta plus 
li^înéedHiii Suc qui s'exhale pgf 
les pores des FeùiJlei ou des 

Mais ^levofts nos regards plus. 
haut . & portoo»-içs (^npore vers 
les Mçtàsces. !.« AJet^re^ doo-- 
netcfit tpji^utt- de* ^cp^aclps, 
frappants. Sç, incéceflants. AulTî « 
dès Hs Siècles les plus reculés , 
on eirayadedéiCpavfiElç$.iefrort$ 
mêmtes, qu^Ja^acu^e fait ioiier 
pQUrdowiftrf^ l'UivV:^» c^fpe^ 
tacles variés 'y & on ie fit av^c' 
fuccès. Les .Mclens eurent là 
deiTus des penfées , qui pat Caic 
huimeuf à p)p5-d*uu Mioder^ie. 
Apri? cour 1 il. &^ ponvfinir que 



ce qufi la PilîyfîquiB Nouvelle 
puifç çii^z les Anckns . elle fixait 
îe i^ ren^xfi pr.pprs par fa Mç- 
tiiojde > par Ces ^ctaii? approfon- 
dis , par le jour qu'elle y répand. 
Je trouve dans Içs Anciens , 
jfi crpis .cDirevoîj: du moins danj 
leurs écrits , la n3{ui'P& lit c^aCe 
des Eihalaifons & des Vapeurs , 
des Br,ouillards du Serein , delà 
Koféc , de la G.elée blanche , de 
La NjejUc , des Vents en général, 
&iC. Mais dans la PhyJîyueNQUt 
vcHe , je vois ce Temble , l'aftion 
même de la Nature détacher , 
élever les exhalaifons & les va- 
peurs { des vapeurs Se des cxhz- 
laifons 1 {armer à mes yeux les 
Brouillards > le Serein , la Rofce , 
la Gelée, laNielle> les Vems> les 
Huées , la PJuye , la Neige > Ja 
Grêle , le Tonnerj-e , les feux de 
rAtmofphete , l'Aurore Septen- 
t£ioDate,rArc-en-Ciei> &c. 
Dd iiij 
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Autrefois portoit-on les ob- 
feivations Météorologiques )uf- 
qucs à remarquer .par exempte, 
que la Neige pefe ; à 5 fois 
moins que l'Eau de Fluyej que 
la quantité d'Eau de FluyC:, qui 
tombe en France chaque année 
moyenne , eft d'environ ip pou- 
ces ï Les vents Alifés qui fouf- 
flent entre les Tropiques, & les 
Mouflons des Indesn'étoiempas 
connus ; comment eut-on con- 
jeâuré que ces vents viennent 
de la fîtuation du Soleil >quira- 
téfie l'Air « élevé plus d'cxhalai- 
fons & de vapeurs , lorfqu'it eft 
plus à plomb fur une contrée , 
& leur donne différentes direc- 
tions , félon qu'il e(t fitué difFé- 
temment ?A proportion que l'on 
connoîc mieux les vents, on con- 
noît mieux les couransdelaMer. 
Les vencs variables produifent 
^es courans variables ; les vêtus 
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ï*criodiques,des coucans Pério- 
diques lies vents réglés, des coa- 
tans réglés. 

Les vents tranfportent les nua- ■ 
gesî & les nuages , le Tonnerre 
& la Foudre.La Foudre.ne dlciez- 
vous pas, Arifte/que la Nature 
la forme , la lance & la fait voler, 
augré des Phyficiens modernes? 
Selon les Modernes, comme fé- 
lon les Anciens, la Foudre n'eft 
qu'une exhalaifon enflammée 
d'elle-même , qui dans Tes jeux 
bifarres & redoutables , femblo 
afiè^er d'épargner les corps les 
plus tendres & les plus foibles , 
tandis qu'elle détruit & renver- 
fe les plus durs Si. les plus 
forts. 

Pour moi , je fuis convaincu , 
qu'en ce point les Anciens & les 
Modernes difent également vrai. 
Mais comment une exhalaifon 
s'allume-telte d'elle-même , 
dans Un nuage épais. Se qui porte 
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tant d'eau f Comment unp^tja^ 
pie exhalaifon enjlamqaée renv 
vcrfet-elle & les Aigres Se 
• les ËdiÇc^es f Ç^i^paent uji feu 
qui caufe tant de ravages , cou7 
le-t-)t entre ia ch^tnil£& la peau^ 
&n$ brûler celje-^à , fans bleÀer 
celle- cy i La deHus > les Ançieijif 
]^0ent tuop efprit d?tis l'int^é- ■ 
tude } ils ne donnent pjo^pt 4 la 
yérité mêi):\e la vrai-fenÂ,tai?cç 
que je chercj^e. Les ' M<>d.^nc$ 
au cong-ajr^e pe font que mêler à 
mes yeu^ deux liquet^rç â-oî- 
des I fçavoir , de J'Efp.rit de Kk^ 
Qu deï'Huile de Gîro^e , o^ ^\tf\ 
de l'efprit de Nitre avec de 
FHuile de yitcîol co^centrçe ,|c 
de l'Huile de Thércbenthine; îq 
Qiélange prend feu d'abqtd , éc 
c'efl une flammé qui jaillît, ^'^> 
ve & s'élance de toutes paçtf , de 
la manière que ifqus t'avon; 4^ 
eti parlant des -fermentations 
Chymtqu^. Oa iQec dv ApijF 



'4e ï» Cire iSç 4» Fer dans del'ef- 
pWt de Nitrej 5e l'pfprit de Nitre 
he dijQbijt ni Iç Bois le plus ten? 
drç,, pi la Cirç même , landiç 
qM*il çtxwge le Ferle plus dur, 
dans »pe forte de liqupijr. O^ 
ftrt des liq.uçurs , q^ii traveffcnt 
rArgeîit & Ip F,er fans a.i,icDn'e 
sliCKarJQO fenjjble î & je vois U 
flamme de l'Efprit-de-Vin couler 
fut la main $c fur le papier fans 
Jftiiff r ^ucMPe iraiçe furie papier, 
fie fans blelTf r la main. AprèsceJffk 
ripllammatiop Sf. [çsG^çts bifaJV 
les de la. Foudre a'oxft plus riçç 
.qMime paroiflè incroyable î maç 
éfprit.oâ iafisfajic i Sç il voit e^ 
çn Phy,làc,içnl3 Fwdre lé fornier, 
S'all;umer , çroadw , j'clgncec d^ 
feio Ae la. Auép , voltiger augtç 
des vents « frapper la cime de^ 
Montagaes , fendre ies Arbres, 
renverfetlesEdifices., difliper [es 
Mçtatix , ef9eui.er à. peine If» 
çpj^ps Içs pltfs tendres , &c. 
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Si je crains le Tonnerre >1<I 
ïhyfique Nouvelle m'épargne * 
<]u moins quelques allarmes. 
Comme elle m'apprend que le 
fon fait 1 80 toifes en une fécon- 
de , ou dans un battement de 
pous,& que l'Êciair & le fon 
pattent de la nue'e au mcme- 
teraps.j'obfervecorabieft lepous 
bat de fois dans l'intervalle de 
VEciairSc du bruit quifuit l'Eclair. 
Far-là Je eonnoisladiflance du 
Tonnerre.Ladiflanceconnuëme 
ftit comprendre s'il eft temps de 
craindre, ou non. Souvent cette 
connoiflance me rafffire , ou m'é- 
pargne des frayeurs inutiles. 

L'Atmofphcre eut dans tous 
les Siècles des Feux plus 
tranquilles. L'Aurore boreale- 
mcme n'eft pas une nouvelle 
Aurore î & il y a long-temps 
<iue de pareils Phénomènes ne 
font regardes que comme des 
cxhalaifons enâammées » mais 
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plus rares , plus dtfUées , plus li- 
bres qu« celles de la Foudre. 
l'Aurore Borcalc, ou la lumière 
SeptencEÎonale eft un fond riche 
pour la Phjffique de nos jours. 
C'eft quelque chofe de llngulier 
par la muUitude-mcme de fes 
apparitions. On f^air que le Ré- 
fervotr ou la fource du Fhéno* 
mené çft dans le Nord. Je l'ai 
vu fortic plufieurs fois des Con- 
trées Septentrionales. £c depui$ 
lyrtf. à peine s'eft-il paflc quel- 
que année , où de femblables 
fpeâjaçles n'aient également ré- 
pandu l'effroy parmi le Peuple, 
& réjoui les Phyficiens qui les 
ont obfervés tranquillemenr , 
jufques à marquer la Source de? 
Phénomènes, l'étendue, les cou- 
leurs, les figures, les circonftan- 
ces différentes çn divers endroit? 
du Ciel. 

Ua Phénomène qui firappe 
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moins, parce cjU'it eft plus ordi* 
haire, c*éftrArc-ën-Ciêl. L*An- 
tiquiic fàifoÎE contitTer avant 
noiis , l'Arc-eh Ciel dàiis les 
Rayons du Soleil rohipus, & ré- | 
fléchis jufques à nos yeux par 
les goûtés d'un iiuage oppofé 
qui fe réfout en Pluye. 

Avant nous , lés Anciens { 
f^avoierit îniiter l*Arc-eh-CieI i 
en diEférenres manières. Ils 
voyoîent ordinairement , comme 
nous, deux Arc-en -Ciels, l'on \ 
intérieur , l'aurre extérieur. Ils 
obfervoient , comme nous, dans 
le premier , des couleurs plus i 
vives î dans le fécond, des cou- 
leurs plus foiblesi dans le pre- 
hiier , le Rouge en haut , le Blea 
en bas, le Jaune au milieu i dans 
le fécond, le Jaune au milieu , 
le Rouge en bas ,1e Bleu en haut. 
Mais les Anciens f^avoiem-ils 
lesïbûtes iêcrçttes > les tours ^ 
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. lés détours dès Rayons dans l'Air 
, & dans le Nuage pour oftrir à 
nos yeux de fi belles couleurs, & 
dès couleurs fi variées j que dans 
l'Arc - en - Ciel intérieur les 
Rayons du Soleil entrent par la 
fti'rface fupérieure , & fortent pac 
la furface inférieure de chaquo 
goûte d'Eau î que c'eft le con- 
ttaire dans l'Arc-en-Ciel exté- 
rieur ? D'où vient l'ordre ren- 
Vcrfc des couleurs dans les deux 
Arc- en -Ciel s. 

Les Anciens fçavoient-ils que 
dans l'Arc intérieur, les Rayons 
'qui fe rompent deux fois dans 
chaque goûte de Pluye , une fois 
en entrant.une fois en forrantn'y 
font réfléchis qu'une fois , & que 
dans l'Arc extérieur,ils fontnon- 
feulement ronipusdeux fois,mais 
deux fois réfléchis ? D'où vient 
là Vivacité des'coiïleuis dans I'uBj 
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& la foiblefîe des couleurs dans 
l'autre. 

Les Anciens f^avoient-ils que 
dans l'Arc intérieur les Rayons 
bl^us font ceux qui font avec 
TAxe de la vifion, des Angles de 
41 degrés 1 4 minutes.environiles 
Rayons Jaunes,des Angles de 41 
degrés 3 o minutes ; les Rayons 
Rouges, des Anglesde4i degrés 
_4<5 minutes, & que dans l'Arc ei- 
térieur^lesRayons bleus font ceux 
quifootavec l'Axe ;de la vifion, 
desAngles de s 2 degrés 1 6 minu- 
tes en vironiîcs Rayons Jaunesdes 
■ Angles de j2 degtés îles Rayons 
Rouges, des Angles de j i degrés 
4(5 minutes ? 

Les Anciens fçavoient-ils que • 
l'Arc-en-Ciel Occidental dimi- 
nue toujours , parce que l'extré- 
mité de l'Axe qui,fe trouve dans 
le centre du Soleil, lotfqu'ils'é- 

ICVQ. 
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levé fur i'Horifon vers TOrient , 
s'élevant avec lui , l'autre extrc- 
mîtc quiTe trouve dans le centre 
de l'Arc , baifle & fait baifler 
avec elle rArc-ro€me,dont les 
Rayons doivent toujours faire 
avec l'Axe desAngIesde,4i , ou 
de /a degrés , environ ? Oe fçMt 
que l'Arc-en-Ciel Oriental croît 
toujours par une raifon contraire. 
Enfin pourquoi -les Rayons 
<jui font avec l'Axe de la vifiow 
des Angles de 41 ou de 52 dc-< 
grés, environ, portent-ils leurs 
couleurs , & que les aurrcs 
Rayons n'en portent point î Les 
Anciens n'en donnojent aucune 
raifod j & l'on en donne de plan- 
fibles. '- - ■ 

Sans dé pareilles obfervatiôns/ 
l'on ne connoît qiie'la furfaCe de* 
l'Arc-en-Ciel jôC des obferva- 
tîons fidélicates étoient réfervées 
à l'attention , wi balcnl géomér 
Tcmt 11 Ee 
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trique de à 1» ^»cïté des, Mjo* 
deme«. ^ 

. Portons ^los-fegarelsfau-dc^&js 
des nuages 1 Ati^ .i&ivrqti'auK 
Aflce$-mémes. JL'Antiqui^ leËr^ 
. avant nous^avec 4in Xuccèsijuî 
Htu^teni , jquaad on fâic atten- 
tÙMi «UK Jrf^tHHei^ que jwus 
avo»Si&<iu':eiJen'av«icpAfi Sans 
ce fccours , comment sUa-t-^elle 
iurques à dcterminer fîbjen la 
oature, les RévoliHions>^a dif" 
tancCo la gcandeur & l'ocdtc des 
Planètes ? Elle excella dans l'Af- 
tronoaiie butant , à.pçn-près ce 
feotble, qti'on ic pouvoit avrant. 
les Teiefcftpes. 

Alais enfin., les Télefcopes 
inventes ôo perfeûionncs vers le 
çommcftcctftent.du dsoifiier Sié- 
^e , nouS' ont dcc^uveft d^ns les 
GctK bientîes Aftres , des Phé- 
B(Oïnenes,ji& dtfs ■myftctes.inao- 
«effîbles iaaK ^Oioiças. it«s An^ 



ciens foupçqnnoient iss Cîeax de 
renfermer dans leur feîn des Pla,r 
netes invifîbles ; niais ils .n'ea 
voyoient que &pt , où nous ea 
voyons feize. 

Et que de Phcnomcnes nou- 
veaux dans ces Planètes ! Le 
vingt - cinquième d'Août mil 
fept cens vingt -'cinq , &: )e 
vingt - deuxième de Septem - 
bre, mil fept cens vingt-fept, 
on vit dam la Lune à Roine une 
Lumière nouvelle qui parpi^oit 
occuper la trentième partie fie cet 
Mre. S'y eft-iliait quelque ré- 
paration de Montagne ? Quel- 
que Contrée devenue plus folîde; 
a-t-elle commencé de nous.re^r 
voyer la lumière du Soleil avec 
plus de vivacité î 
Tantôt , ceft M«cure furpris; 
pour ainft dire , fut le dtfque du 
Soleil , comnie un petit poii^ 
Eeij 
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noir , que les Aftronômesy ont - 
obfervé cinq à fix fois , depuis 
que Gaffendi l'y vit le premier 
en 1632. Tantôt , ce font des 
taches qui découvrent la durée 
des révolutions de Venus , de 
Mars& de Jupiter. En J716. M» 
Bianchini vit à Rome fept taches 
principales vers l'Equateur du 
isiobe de Venus , & deux au- 
tres vers les Pôlesj& félon la révo- 
lution de ces taches, la révolution 
de Venus, fut elle-même doit fc 
faire en 24. jours , cnviton. 

Nous fijavons par leç Ta- 
ches de Mars qu'il tourne une 
fois fur fon Axe en vingt-.quairc 
2)eures , quarante minutes ; & . 
comme ces Taches difparoiffent, 
lout-à-fait après quelque temps ,- ' 
-& qu'après quelque temps il en 
paroît d'autres , elles nous ap- 
f lennent qu'il fe fait dans Mars 
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Ses changemens étranges , puif- 
<]\i'ils . frappent nos Sens à une 
telle di fiance. 

A voir .les viciffitudes 5c les 
xnouvemens des Taches qui 
naifTent ou qui s'efl^cent dans 
Jupiter , comme dans Mais , 
nous découvrons les change- 
mens énormes qui fe font dans 
Jupiter comme dans Mars } & 
nous obfervons que Jupiter 
tourne fur lui-même en dix heu- 
res , moins quelques minutes. 

' La durée des révolutions de 
Jupiter & de Mars fnr eux-mê- 
mes , n'étoit pas plus connue des 
Anciens ,"que leursTaches. Les 
Ancienè h'ignoroient pas cepen- 

, dant que Mats & Jupiter tour- 
nent fur leur centre. ■ 

Mais en quels fens tonrnent- 
ils?nous le fçavons encore par les 

- Taches. Dans la partie inférieure 
^de ces Aftres, les Taches vont 
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de l'Orient à rOccjdcnt : la p^- 
tie inférieure de ces Aftres va 
doncaufli , dans lem révolution 
propre , -de TOrient à l'Occi- 
dent. 

Point de Lune fcnfible , point 
de Satellite autour de Mats. Au- 
tour de Jupifer , nous en voyons 
quatre tourner dans le même 
fens que Jupiter. Dirigeons le 
Tclefcope vers Saturne : nous 
verrons cinq Satellites , cinq 
I-unes tourner autour de la Pla- 
nète principale. Cette Planète 
nous paroîtra tantôt ronde , tan- 
tôt figurée en Ellipfc. Quelque- 
fois elle aura deux fortes d'anfes> 
qui feront comme deiuc fegmens 
obfcurs contenus dans deux Arcs 
de cercle lumitie^ix , & direde- 
ment oppofés.'N'eftrCcpas aux 
Télefcopes récents que la Phy- 
ilque doit la révélation de tant 
4e lîiyftéres? 
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X.e Télefcope npus 9 ,dccou- 
V^rt.des my^pçs ^ufTi confidc.- 
x^bles ilaiis le So/eil. Nous y 
yjpyons jdics taches tourner au- 
tour de l'Aftre : nous voyons le* 
tâches qui paÛ^nt t^sleurré^^ 
ïoluùpn par le .centre de l'Af- 
tDe-.,.&jrc„avec X'Ecliptiqup un 
9n^e de jjept d^rps & dcmiipat 
conféqueiu , félon l'obretvsiion 
du P. Scheiner, Élite au coni- 
mencement du dernier ficelé, il 
feot iio«-foiUement queleSokil 
taurne fur fon centre* niais que 
l'Equateur de l'Aflrre ,ou le plafl 
du cercle qu'il décrit dans i^ 
révolution ,£afîe te même angle 
avec l'EcIiptique. Pft-il une dé- 
couverte plus beUe &: plus hat- 
4ie en ce genre? 

Enfin ,1e Tclcfcope nous fait 
connoître d'autant mieux ta pro- 
Jigieufe djftance des Etojles , 
i^slji-4ét^nùner, qu'après avoic 



groffî confidcraWement les Pla- 
nètes les plus éloignées , Satur- 
ne même , il n'augmente point 
la grandeur apparence des 
Etoiles. 

Les Etoiles, le Soleil , & les 
Planètes vont chaque jour, de 
l'Orient à l'Occident dans le 
Syftême de Tycho ; dans le Syf- 
tême de Copernic, ce mouve- 
ment, n'eft qu*une apparence, 
«qu'une itluflon caufc'e par le 
mouvement rcel de la Terre fur 
ion centre , d'Occident en 
■ Orient. Vous êtes ce femble , 
'Arifte , pour le Syftême de Co- 
pernic } je m'en tiens à celui de 
rrycho. 

Quoiqu'il en foit.la fubftancc 
«des deux Syftêmes n'eft pas nott- 
velle. Mais ces deux Syftêmes 
"célèbres n'ont-ils rien de nou- 
Teau i rien que ia Phyfique Nou- 
velle puifte s'attiibuet ,- comme 
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«h bien propre î rien dont elle 
puiflè faire gloire? Les Anciens 
fc contencoient aflez de difpofet 
tcllemenc à leur grc iesparric» 
principales de i'Univers,que dans 
cette fituation arbitraire, elles 
dûffent produire les apparences 
qui nous frappent, les principaux 
Fhénomenes<]ue nous voyons, 
les viciltitudes des Saifons, Se 
de la nuit & du jour, les Stations. 
les Direaions,& les Rétrograda- 
tions des Planètes j ils s'cmbat- 
raObient peu d'aflTortir les appa- 
rences & les Phcoomenes aux 
Loix du Mouvement , qu'ils ne 
ConnoiûToient pas bien. Dès 
qu'ils avoient fait tourner les 
Planètes d Occident en Orient ; 
& la Terre fut fon centre dans 
le même fens , I Univers devoit 
offrir à leurs yeux le fpefïacle 
qu'il leur préfentoit chaque jours 
Se c'en étoic aOez pour Cupe^ 
Tùm IL f f 
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nJc-mênae. La Phyfîque Noik 
yelle e& plus curieufe , ou pku 
fcmpaleufe. Elle va cherchée 
jufques dans les loir de la Natu- 
re , les principes Se les reSbrts 
feciets des apparences & des' 
Fhcaomenes fenlibles : Elle don< 
9c des lumières pouc les expli- 
qaer en Phylicien , foie dans le 
Syftêm£ de Copernic , foît dans 
le Syftcme de Tycbo. Pat exem- 
ple , pourquoi le Soleil e(l-il au 
centre du Tourbillon dans l'hy- 
pothéfe de Copernic? C'cft qu'é- 
tant compofc de Matiççe fubr 
tile Si. de Matière rameufe, fes 
parties ont moins de forces , ou 
font moins propres au Mouve- 
ment , que les petits Globes , 
Qu les petites Boules du Tour- 
billon. Pourquoi les Planètes 
(bnt^elles placées à des diftautr 
ces inégales du centre ? c'eft 
qu'k c»ufe dp leuc différence de 
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Mafie ou de Grandeur , el- 
les ont des forces Centrifuges 
inégales. Pourquoi ces Planè- 
tes fituces à des diftances in- 
égales ont-elles, félon les obfer- 
valions récentes, d'autant plus 
de vîtefle réelle , qu'elles (ont 
plus proches du Soleil ? C'eft que 
la Matière Ethérce , qui reçoit 
du Soleil même d'autant plus de 
vîtefle , qu'elle en eft plus pro- 
che , en communique d'autant 
plus aux Planètes , qu'elle em- 
porte. Pourquoi Venus , la Ter- 
re , Mars & Jupiter tournent-ils 
fut leur centre d'Occident- en 
Orient dans la partie fupcrieure ; 
dans là partie inférieure, au con- 
traire , d'Orient en Occident? 
La Matière Ethetéc qui frappe !a 
partie (upérieure de chaque Pla- 
nète, ayant plus de force centri- 
fuge à caufede l'excès de MafTc 
quife trouve dans fes parties , 
4ans fes petites Boules, fait iu% 
Ffij 



.lapante fup^rieure de la Plaàeie 
une inapreÂlon plus fone. Il y a 
^xcès de vîteffe dans les paniet 
de la Matière Ethérée infcrieu- 
j:e , ejcccs de Mafle dans les 
ipanies de la Matière Ethérèe Ai* 
piÉrieure > & cet excès de Ma0ê 
t'emporte. 

Mais la couche de Matière 
jèthcrée qui frappe la partie infé- 
jîeure delà Planète, ayant plus 
de vîteffe que la couche égale 
.qui frappe I3 partie rupèrieure, 
& même autant de Maflè. puif- 
qu'il n'y a point de Vuide,ne doit- 
elle point avoir plus de force { 
Non.difentles Modernes.» Deux 
ttvolupies,égaux,l'un dont tes pac- 
Mties fpnt plus déliées, & l'autre 
judont les parties font plus denfes 
.*f Çc ptusfolides,/>nt des MalTes 
.r> égales. Cependant celui dont 
M les parties font plus denfes Se 
»plus folides» peut avoïc plus 
l> dp fprce cçntrifuge » mâmt 
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"avec moins de vîteflesparétf 
*> que fes forces étant moïnspar- 
*ï tagées , moins diffipées.ouplm 
»réittiies,el!esconfpirentdavanta- 
»>gc à produire le même effet. Di- 
" vifez une petite boule^ en une 
«grande quantité de panïcules :■ 
» ces particules ont toutes en* 
» femble moins d'efficace, pour 
»> s'éloigner du même centre / 
"qu'elles n'en avoient aupara- 
»vant, réunies en une MaSc 
» folide î parce qu'auparavant,' 
» toutes leurs forces coiifpiroient' 
w au même effet, & qu'après la^ 
« divifiôn , non-feulement elles 
» dirigent leur aâion vers des 
» endroits différents , à gauche , - 
u à droite , en en-haut , en embas, - 
» mais elles ont encore plus de 
M fufface eu égard à leur maffe. 
Donc quoique la Matière éthérée 
qui frappe la partie inférieure de 
Ù Planète, ait plus de vitelTe; 
Ff uj 
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Kiéanmoins, parce que fes parties 
font plus déliées, moins denfes *& 
moins fotides, elle ne doit point 
avoir plus de force , elle peut 
même en avoir moins. 

Mais l'Equateur du Soleil, 
qui tourne fur fon centre ^ fait 
avec l'Ecliptique un Angle de 
£ept degrés 2c demi , ou envi- 
ron. Donc les Planètes empor- 
tées dans le Tourbillon duSoleilj 
devroient , ce femble > décrire 
des Cercles parallélesà l'Equateur 
du Soleil, Se faire toutes avec 
l'Ecliptique, un Angle de fept 
degrés & demi. Cependant , 
l'Orbe de Mars fait un Angle 
d'un degré, ;o minutes} le Cer- 
cle de Saturne, un Angle de d'eux 
degrés , yo minuïes j celui de 
Venus , un Angle de trois degrés 
& demi } celui de Mercure, un 
Angle de fix degrés , &c. Les 
Anciens n'ont point apper^u U 
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«Mfficultc; nous en donneroient- 
ils la folutioti î » La diSerence 
"de figure dans les différente» 
» Planeies , difons>noas atiicuF* 
» d'huj, la différence de folidïté 
n dans les patries de la même 
» Planète , les différentes fi- 
» tuations à l'égard du courant 
» de U Matière cthérée , peuvent 
» le déterminer à leur donne* 
u des direâiohs , qui ne foietia 
» point parallèles à l'Equateur du 
» Soleil , mais qui porteur la 
>* Terré par l'Ecliptiquc , & 
» fafient couper l'EcUptique pat 
»> les autres Planètes à Angks 
«inégaux, comme la-différencc 
» de figure , de folidité , de fi. 
>»' tuation 'dans divers fiateaux, 
» détermine le courant du pJeu- 
»> veà leur doniier des djredtions 
M différentes, les unes parallèles à 
uI'Axedu Fleuve.les autres diffc- 
H reaua«nt ihcUnées à cçt Axç.': 
Ff iiij 
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. C'en eft aflez pour compren- 
dreà quel point on raifonne plus 
en Phyficien fur les fyftcmes, 
qu'on ne faifoit autrefois. La 
connoifiance des Eclipfes n'eft- 
elle pas au(G plus parfaite ? Les 
Anciens fixaient l'heure des 
Eclipfes de Lune & deSoleih& 
Hyparquc les annonçoic pour fix 
cens ans. Les Aftronômes Mo- 
dernes n'ont pas la patience de 
calculer les Eclipfes de tant de 
Siècles : mais ils vont jufques à 
flxeria^grandeur.la durée.riwure, 
Vii^flant même des Eclipfes. 

Une Eelipfe de Lune ,1e Soleil 
paroiflàntfur l'Hotifon, pouvoit 
embartaflTer autrefois , que l'on 
faifoit pcu,d'u(ige^ des Réftao^ 
tions: aujoujdlhui :qpe Ton fixait 
que les Rcfraftions élèvent les 
objets, & font paroître le Soleil 
fut. l'Horifon ^ lors, ircnse qu'il 
n:y .eftipoiût yïïfl jtîeftpjfifAoB. 
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n^ de ce Phénomène. 
- Les EcUpfes de Lune obfer- 
Vées en divers Pays à la fols dé- 
couvtoient aux Anciens les lon- 
gitudes des Pays ou leurs diftan- 
ces de I Occident â l'Orient. 
iJne connoiiTance plus exaâe des 
longitudes pat les Eclipfes pluf 
fréquentes des Satellites de Ju- 
piter étoit réfervée aux Moder- 
nes , comme la connoiOance des 
Satellites mêmes. Deux obferva- 
teurs voient de deux endroits lo 
memp Satellite fottir de l'ombro 
de ta Flanece principale : e|l-il 
minuit dans le premier de ces 
endroits j deux heures après tn'h 
ijuit dans le fécond î Le fécond 
doit être plus Oriental que le 
premier , de jo degrés. 

Les Comètes , ainfî que les 
Eclipfesont également frappéles 
Modernes Sa. les Anciens. Les 
Antrèns ont là-defîbs des peh- 
fces dignes d'eux & avouées deg 



^4^ l'On.1 CtNE'AHCIB ftNÏ 

Modernes. Les conje^res dâ 
ceux-là paroiflent encore à ceux- 
ci les plus vrai-femblables. Les 
uns & les autres regardent les 
Comètes , comme des Corps 
folides Se réguliers , comme des 
Flanete^ réglées dans leur cours. 
Mais nous prouvons ce qu'on ne 
prouvoit point autrefois. Du- 
moins , nous avons des preuves 
nouvelles. Telle eft celle-ci; ( i) 
» Sil'on obferve qu'une Comète 
*> ait tout à la fois & les mêmes 
*> nœuds dans l''£cliptique , & U 
» même inclinajfon à l'Eclipti- 
» que, & les mêmes degrés de 
»> vîtCiTe apparente , que l'on a 
» remarqués dans une Comète 



( r ) Entretiens 
Phyfiqucs d'Ariftc 
& d'Eudoic.A Pa 
ïis 1715. Tome. 3. 
20. Éntrct. p. 314. 
nouv. Edit. A Lon- 
dres 17 ji tomej. 



conv. 10. p. Z91; 
A Paris I7J1. 16. 
Ennct. p. 355* 
A' Amftcrdam , 
Tome }. Enttct. 
10. p. 3 14. 
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»> obfetvce auparavant, on peut 
»» juger avec beaucoup de vrai- 
« femblance , que c'eftla même 
M Comète , & que par confé- 
» quent les Comètes font des 
» Corps folides & réguliers , des 
» Planètes qui ont leurs mouve- 
» mens réglés , leurs retours: on 
M fie trouve pas , dit M. Caffini , 
1» j I ) que deux Planètes dîfFé- 
. M tentes conviennent dans ces 
»i trois chofes principales. Or , 
» toutes CCS conformités fe ren- 
»» contrent entre la Comète de - 
» 1/77, & celle de idSo. On 
M trouva le même rapport . à 
» peu près, entre la Comète de 
» i6;a ,& celle de 1698 (2). 
M Donc il eft vrai-femblable , que 
n les Comètes font des Corps 
M folides & réguliers , des Pla- 
» netes qui ont leurs mourez 

(i) Mémoiresj itfpj.p. 4T. 
de 1 Académie I ( 1 ) Ibid. 
Royale des fcieuces { 
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B mens icglés , leurs retours. 

Enfin , Arifte , des Phénomc^ 
nés de la Nature » retournons à 
l'Auteur delà Nature même. Dès 
les Siècles tes plus recules , il 
fiit regardé comme un Efprit 
parfait £c Créateur de l'Univers. 
On lui reconnoitToit les qualités 
que nous lui donnons. Mais elles 
{ont éparfes , pour ainCi dire > 
dans la FhyGque Ancienne i Se, 
nous les trouvons réunies dans 
la Phyfique de nos jours avec 
une force nouvelle . Se dans un 
nouveau jour. Nous connoiflbns 
d'autant mieux l'Erprit Créateur, 
que fes ouvrages nous font 
mieux connus ) nous en avons 
une idée d'autant plus jufte . 
plus déraillée , plus nette > & la 
perfuafion répond à l'idée. .Re- 
Vacerons-nous ici légéremenc 
les degrés par oii notre efprit 
s'élève en PihyncienjufquesdaiU 
9 feia de Dieu i 
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1. Nos Corps , & tous lef 
Corps fucceflîfs fie organilés ne 
font d'eux-mêmes que poffibles» ' 
nul n'a l'être dans fon eflence. 
Nous les voyons touàTc fuccedec 
s'altérer , difparoître. 11 y a donc 
hors de l'amas de ces Corps, un 
être nécclTaire , d'où chaque çG- 
péce a tiré Tétre aâuel. 

2. Cet être néceflàire cft un 
être intelligent. l'Art qui fe ma- 
nifefte dans la ftrudure des 
Corps . qui lui doivent l'être , 
eft le fccau d'une intelligence. 
Ce deflein fi bien concerté que 
j'obCerve dans mon cœur , dans 
mes artères . dans mes veines , 
dans le mouvement de mon fang; 
dans les organes de mes fens , 
dans mes yeux , dans mon cer? 
.veau , pour les fondions de 1%^ 

. :yie , je le remarque dans lej au- 
;tres partiesdemonCorps.il écU» 
te , comme nous l'avons vu « 
d^DS des animaux t^ui Ibnt dcï 
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millions de fois plus petits qu'une 
mite , que le dernier infe£te ien- 
fible. Cet art , ce deffein , tous 
les hommes les plus éclairés ne 
viendroient point à bout , en 
xéunifTant leurs Lumières ^ de 
l'inventer , de le comprendre , de 
l'imiter. Un cti-e brute & aveugle 
eut-il donc mille & mille fois plus 
d'éfprit , plus de fagefle , plus 
d'induftrie , que tous les honv 
mes enfemble ? 

3. L'Eftre ncceflaire & intel- 
ligent , qui donna l'être à tant 
d'efpéces d'Animaux , n'eft nul- 
lement de la Matière. » La Ma- 
» ticrc 5c cet Etre intelîigcnt font 
»» deux fubftances , deux Etres 
" téellcment diftingucs. Cet Etre 
M intelligent penfe , il forme les 
» deOeins les mieux concertés , 
» il les exécute. La Matière ne 
» penfe pas. Si la Matière , qui 
M dans fon état naturel , n'eft que 
» derétendui:, penfoit » l'écen- 
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» due penreroJE ; Se letenducne 
to pcnfe point. Autrement , la 
» penfcc feroit une manière tî'ê* 
»>tre, une modification de l'éten- 
'» due } par conféquent la penfcc 
- » feroit de Tetenduë modifiée. 
»» Oc , la penféc n'efl point de 
» l'étendue, L'e'tenduë eft divi-- 
» fible , colorée , figurée. Maïs 
» en vain j'cflaye de divifer la 
» penfée. Un jugement , le ouï 
»• ou le non , n'a point de parties 
1» qu'on puiffe divifer j l'amour 
M n'en a point. J'ai beau faire , 
M je ne puis former un quart , 
» la moitié , les trois quarts d'un 
M jugement, ou d'un ade d'a- 
» mour. Ce ft le témoignage mê* 
M me de ma confcience qui m'en 
» aflure , un fentiment intérteup, 
M qpj ne peut tromper. Hé ! 
» Quelle couleur appcr^oit-on 
» dans l'amour ou dans la haine ? 
» Quelle figure ont nos jugor 
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tt mens , nos paffîons i Sont-ce 
M des Triangles , des Quarrés i 
( 1 ) Donc la Matière ne penfe 
pas. Donc l'Etre nécefTaite , 6c 
intelligent , qui nous donna rêtre. 
te à tant d'efpéces d'Animaux 
& de plantes, eft un Efprit. 

4. Quelle diiFc'rence entre cet 
Efprit , & rEfprit qui penfe en 
moi ! Celui-là connoît parfaite- 
ment la méchanique des Corps. 
I) a fçu former Se répandre avec 
profunon fur la futface de la 
Terre des efpcces innombrables 
d'Animaux, Se de-Plantes , où 
mon efprit découvre fans cefle 
de nouvelles merveilles, qu'il ne 
peut imiter, ni comprendre, 

y. l'Efprit qui fçait faire un 
ufage Cl merveilleux du mouve- 
ment'.doit. ce femble, être lui- 
même le premier Moteur : caz 

(i ) EntrctienslSc d*£udoxe dci* 
Phyliquci d'Aiiftclniet entretien. 

Enfin 
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Cnfin i la Matière eft dans une 
indifférence parfaite pour le^ 
mouvement ou le repos , fans ' 
£9rce , fans panchant , fans effi- ' 
çace. 

tf. Cet Efprit, premier moteur, 
n'elï point une ame unie fubftan- 
tiellement à la Matière , & qui 
feule anime l'Univers, 5c tous les 
Corps , qui le compofent ( i ). Il 



(i ) Comme Py 
tbagorc le croyoît, 
félon Ciccron. 
» Pytliagoras , qui 

* cenfuit animum 
v cfTe pet naturam 
3* rerum omncm 
» intcntiun Se com- 
> tneantem, ex qoo 
» noftii animî car- 

* percntur , non 

* vidit dîAraâionc 
3>bumanorumani- 
j» morum difcerpi 
» Se Ucerari Dfuni : 



Se cum mifeii « 
animi client , « 
qued pleiîfquc m ; 
contingetetjtum «. 
Dci paiicm^clTe «^ 
miferam , quod « 
fîeù non poceft.ia 
Cuiautcm qind-« 
quam ignoiaret a 
animus liominis«, 
fi cïTct Dcuï. * _ 
De udi. Deor. LU. ' 
f. x(. Cantét.. 
hrigtâ, 

Cg 
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/audroit que cette ame eût fanf 
le fqavoir , dans les Corps diffé- 
rents, mille qualités bifarrement 
oppofées, qu'elle aimât au même- 
temps le vice & la vertu , qu'elle 
fôt libre & fans liberté , &c. 
qu'elle renfermât mille contra- 
dictions monftrueufes, 

7. Cet Efprit , premier moteur, 
& dégagé de la Matière n'a pas 
befoin des êtres extérieurs Se 
fenfibles ; puifque les ayant pro- 
duits, il les a en lui-même émi- 
nemment. Donc il les a produits 
' 5c le« conferve librement. 

s Cet Efprit libre a l'immenfit^ 
en partage. Son aâion fe fait 
fentir dans tout TUnivers. 

9. L'Efprit qui a l'immeniit^E 
en partage , cft indépendant, 
éternel , puifqu'il tire l'circ de 
fon eflcnce-mêmc. 

10. L'Etre elTentiel feroit - il 
i)omé de lui-même i Ce Teioit 
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tendre •' à fa tleftruâion ^ au.' 
Néantjla limitation eft une néga- 
tion, le Néant-même. Pat con- 
féqùetitl'efprit, dontfefîence eft 
tfêttei renferme toutes lesper-J 
feÛioftâ poflîbjes. ' 

II. Il eft évident que la Ma- . 
tiére n'eft pas , non plus que 
notte efprii , dont nous fentons' 
la foiblelTc & les bornes.un Etre^ 
infininient parfait; 'donc elle n'ciV 
.point un Etre néceffaire. Donc' 
elle n'eft d'elle-même que poifi- 
ble î donc elle a reçu l'être auffi- 
bien que le mouvement. Donc 
il y a un Efprit infiniment parfait, 
un Efprit qui n'eft nullement 
l'Univers matcricljUn Efprit créa- 
teur^ qui tira du Néant le Ciel; 
& la Terre. . 

Ainfî la Phyfiqac NouveHc' 

qui connoît mieux la Nature \ 

notis guide avec plus de lumié< 

xe , 5c nous cleve par de? route»' 

Gg ij 
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plus ccr.taÎBes )ufques:à l'Ao- 
teur de la Hature même. 
. L'Auteiu de la Nature , l'a- 
crçce,&Ia çpn£eTvefuiv;ant cer- 
taines, loijt.de mouvemçn^, que, 
fa volonté libre a prefcrites , &; 
pour ia création., & pour la con- 
fer^'ation de_rUnivcrs. Ces loiï, 
le; Anciens en.avoient quelque- 
idée , mais pep dévelopce.Def- 
çartesfçut les démêler , les fixer, 
]es appliquer en formant un Syf. 
têtue imaginaire, mais utile pour 
découvrir les caufes fecretes des 
Phénomènes que nous voyons 
dans le Syftcmeréel. Cependant 
l^riftc , tout prévenu que vous 
paroiflez pour l'Auteur de THy- 
pothéfe imaginaire, vous nous 
permettez apparemment de ne 
pas croire que la Phyfîquc par- 
Ip toujours par fa bouche, 
^and il dit , par exemple , que 
Ip mouvement d'un Corps plus 
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petit ne fçauroit vaincre le re* 

J>08 d'un corps plus grand } que 
a Matière n'a point de bornes ; 
que le Vuiden'cft pas poflible i- , 
que le:Soleil n'éft qu'un amas de 
Matière fubtilc j que la Terre- 
emportée rapidement autour du 
Soleil dans le Tourbillon de cet 
Afite ne tourne point,&c} de pa- 
leilles penfées ne font pas dic- 
tées , ce femble , par la Fhyfi- 
quc. Le mouvement d'un corps 
plus petit peut toujours augmen- 
ter de vîteOe , & le repos d'un 
corps n'eft pas fufceptible d'ac- 
croiflement : donc le mouve- 
ment de celui-là peut vaincre le 
lepos de celui-ci. La pcifTance 
divine eft toujours la même, 
toujours également féconde i 
Donc elle peut ajouter fans cef- 
fe à la Matière : donc la Matié' 
lea des bornes. Nulle contra- 
4iâl<m dans uac fut&ce ^\À 
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puilTe contenir un corps, fans en- 
contenir aâucllement: donc le 
Vuidc n'cft pas impoffible. Dans 
le tournoyement du Soleil & de 
fon Tourbillon; là Matière ra-- 
meufe doit recevoir dtfTourbii-. 
Ion plus propre au mouvement 
& plus fort .une imprcffion vers 
le centre du Soleil : donc le Soleil 
n'eft pas compofc précifcment de 
Matière fubtile. Suppofons que 
]a Terre fuive la direûion du 
Tourbillon Solaire: elle ne peut 
être emportée de la forte que 
par une aâion intime & réelle 
qui lui donne divers rapports de 
diftance à divers endroits àes. 
Cieux ; Donc elle n'cft pas em- 
portée circulai rement fans fe 
mouvoir , & fans tourner. &c. 
Mais cnfip , Arifte, dans l'cx- 
pofition feule que vous avcziâfltc 
du Syftcme Cartcfiea , ( i ) au-, 
(i ) ij. Lettre. 
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moment même que Defcartes 
laiire voir des foiblefles , de tes 
bornes de Tefprit humain ^il mon- 
tre un efprit pénétrant , lumi- 
neux , étendu , Méthodique Se 
Syftêmatique ; embrafTant à I2 
fois toutes les parties d'un Syftê- 
me > ingénieux à trouver des rai- 
fons vraifcmblables d'un Phéno- 
mène certain ? formant prefque à 
le fuivre , du moins , à î'eftimer , 
lonfe même qu'on s'apper^oit 
qu'il s'égare. Avant-lui , l'on fça- 
■voit que la nature étoit foumife 
à certaines loix demouvementî 
ces Loix , il les a déterminées 
Si. développées : telles font ceU 
les-ci. I. Un Corps mis dans un 
ctat , y refte de lui-même. a. Un 
corps mft tend à décrire une li- 
gne droite, j Un corps qui re- 
çoit différentes ïmprefllons vers 
des endroits différents , fe prête à 
toutes > amant ^^u'il . ie peut » à 
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^oportion de leurs forces. 

La plupart des traits du Syftê- 
ine Cartefien fe trouvent répao* 
dus , il eft vrai , dans les Ouvra* 
ges des Phyficiens qui ont eu 
quelque réputation avant Del^ 
cartes : mais ces traits détachés 
dans les Ecrits des Anciens font 
téùnis dans le Syftême , enchaî- 
nés.naiflants lesuns des autres , 
& établis fur les Loix de la Na- 
ture. 

Selon les penfées différentes 
de divers Anciens , comme fé- 
lon celles de Defcartes , le mou- 
vement circulaire produit la 
beauté du Monde matériel ; un 
amasdeCorpufcules récinisdan» 
ie centre par l'efficace du mou- 
vement circulaire iiait un 
Soleil i un Soleil eft une Etoile , 
tune Etoile eft un Soleil i les 
■Soleils Se les Etoiles fone 
/jBQvironncs de Tooibilloru s les 
Toux^ 
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TouttùiloQS font inégaux } les 
Tourbillons inégaux ont leurs 
Pôles & leur Equateur ; il s*é< 
ct^a^^pe de la Madère délice de 
l'A Are intérieur î ï'Aftre inté- 
rieur reçoit des. fémences de 
Chaleur Se de Lumière ; tandis 
que.des Cprpufcules déliés s'éloi- 
gnent du centre de leur révo- 
lution , d'autres plus jgrotHers 
s'alTembtent & s'accrochent pour 
produire la Terre , une Pla- 
nète I une Comète i une Co- 
mète eit une Planète .errante 
de Tourbillons en Tourbillons > 
deux Tourbillons de Matière 
Magnétique circulant autour de 
la Terre , entrent dans la Terre- 
même , l'un par le Pôle du Sud; 
l'autre par le Pôle du Nord , pour 
les jeux Magiques de l'Aiman i 
une efpcce de Vent qui paffe en- 
tie la TerreSc la Lune, caufe 
TmeJI, H h 
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fe Flux & le Réflox it ix Met ; 

cela fe fakAtf Onmnënt Aé 
fcmblà&iet PhâtOméhes & lé 
Monde entier réfukent-ils êti 
Loiit da menivement ? Les An». 
cîens ne le montrtttt pas , ft 
0efôartcsle firit voit.B.appeHbni^ 
inmis en att taàt comment il le 
fait voir. 

' Dans fott Syftême, * . Dieu 
& créé la Matiâre homogène, 
contme nous l'avOns oWervé. 

3. Le Créateur dé la Matière 
établit certaines Ibix d« âionVe- 
ment. âc produit tme quamké âo 
moavement qtri doit fubOfter \k 
iaéme , ÎAn$ augimenter ^ &h3 di. 
ftnnuer, 

y. L'Antetit dii motriftajént 
■ftmiptoàé-d^bord à faire tourner 
antanc de ^onion» it Mftt'iéra 
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H^i^ilya. d'Afttes,^}^ autant do 

CQUK3 comatuns . tiodis t^up 

chaque particule , qi^ieft ég^lc 

fr angvéaiœ, copeuq ftiEfon cen- 

pactiBuJBS égals» Si afi^laic«s 
font de U Matiéfa fubtiJej Se 
cfeil ic ptieaueE.£lécfiient> X-Ç mi- 
lieu, cb: ces parties « détaché dp 
iss Angles » donne ds petite* 
bouies , dcî ^jobutles ; Se ç'eft Ip 
l&coad Ëlénneftt- Les particale^ 
des Angles Sg.é»h MatWre.fuU- 
tite >. les pbu gc«tfËér$9 , 1«^ pluf 
krégnliéœs âc le$ niçiius. pf opi^ 
BU mQovdment ■ f'accrpicbent > 
compofent des p^pe'ie^ taii^eu^ 
9: brancbv-ëSîâï.ç'ietïletraigénie 
Elément (i). Voilà ies Eléawn» 
& ks preime» elfecs d« mewv^ 
ment citeulatEe-. 

( i) Ren. Dcf-['pMs j, n. M. 4»; 
eartcs Prmâpio-l+Jh 
nun Fiùioibphizi 

Hh D 
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4. Tandis que les petits glohet 
du fécond Elémeflt fe meuvent 
chacun^fur foft centre, propre; 
autant de maOeS de glpbulcs 
qu'il y a d'Aftres , toiiincnt cha- 
cune fur un centre commun i & 
ce font les Tourbillons. 

y. La Matière fubtîlc , ou la 
Matière du premier Elément 
ayant moins de iforce. pour s'é- 
loigner du centre commun de 
fon mouvementcirculaire.elle cft 
repoufféc par les petites boules , 
& fe trouve rcCinie dans le centre 
même , ou vers le centre du 
Tourbillon s & c'eft un Soleil, ou 
une Etoile fixe. 

d. Les Tourbillons qui environ- 
nent les Etoiles ou lesSoleils.fonc 
inégaux ; mais les plus petits étant 
comprimés Se a'pplatis par les 
plus grands, ils enontplusdç vî- 
tefle. L'excès de vîteflTe dans lea 
uns répond à l'excès de maSq 
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lâans les autres. Delà^ 1 équilibre 
des Tourbillons. 

7. Les Tourbillons fe trou- 
Vent tellement (Tcués que l'E- 
quateur d'un Tourbillon regarde 
le PSie d'un autre Tourbillon i 
qu'un Pôle regarde un Equateur. 
Delà, I. Point d'obfiaclc , dans 
Jes mouvftneos des ToutblUom. 
A^. La Matière fubtile , qui s'é- 
chappe d'un Aitref par l'Equateur 
du Tourbillon , e& reçue dans 
le Pôle d'un autre, j. A propor- 
■ tion que les Aftres perdent de 
matière déliée par l'Equateur , 
ils en reçoivent par les Pôles fans 
s'épuifer. 4. Quand les ruiiTeaux 
qui entrent par les deux Pôles , 
viennent à fe rencontrer vers le 
milieu de l' Aftte , avec des for- 
ces égales > ils font ré6échis Se 
détournés vers l'Equateur Se 
vers les points dififôrents de la 
jîirface de l'Aftie Se du Tour- 
Hhiij 



biUon ipour aagmemer la force 
du Tourbiilon-incme.& pcodiûre 
la lofniàie^ 

A. Dkis qadquet ToHtbîUoiis, 
la Martére nuneuie du tt(Hfiéme 
Elémoïc . jêrant pouOëe jufqu'â 
It circonférence de TAAre pac 
I^ârion des raifleanxrâléchis du 
premier Elément, âcairctéc Hurla 
iiirfacede l'Aftre parl'aâiondu 
TourtHlIon , elle fait une cronre 
far la fat^e de l'Afire-cném» 
Et c'eft une Comete,nne Planète, 
une Terre. La Matière délice de 
l'Afite incrufié ne pouram plus 
porter fon aâioa , comme an- 
I^cavaac. fur le Touibillon qui 
renTeIoppe,le Tooifailltwi encft 
plus foible. Un Tonrbilloa voi' 
fin, qui fe rrouTe plus ibrr , ab- 
fbrbe le Touihillon a^ibU 
L'Aftve abCbrbé defcend vers le 
centre du ToudbïUoa Tdâocienx, 
£a defoendanc , aoqoierc-il ^ à 
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^ufe éc ton excès de fbiidké> 
plus de force qu'un ég^l voluixre 
du fluide Qui renvironne i II s'«- 
(shï^pe, ilpfUSs dans un auOf 
XpM^biUiOjn. Pat le même prio- 
cipe , il V]a de Tourbillons £i^ 
7'ourbiltons 3 Se c*eft une Cor 
mete. Rdle-t'il encquilibtedanp 
Je Tourbillon qui s'eft empara dp 
Im î Ç'eft Mne Plapete . U Tente, 
par exemple , ou la Lune- 

p. La Liine allant .plus Jeate- 
ment que la Matière Ethcrée <{uji 
Veoipone , la (oicS de delcen- 
«kc ,.5c d'apçélére* Éi vjte^ cri^ 
jtte la Lunp-^éme & Ja Tewf . h% 
yîtefle accélctiée de U M^tjiéiie 
Céleftcpreffe, «flfianoejies Eau^t 
de la Merj les lEaux tgiioncçm 
foulèrent lies £auK nâfînef , iqiijl 
coulent vers les Pêlcs , & c*eé 
le flux. Lja Lune eft-elle paflee t 
l'^cace 4le U pefanteivirwxtfir 
lie les ËRox î Sa c'eft le K^finx. 
Hhmj 
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3- 'excès de force , qui -caufe le 
Flux fur l'Horifon , pouiTe la Ter- 
re vers le Nadir. La Terre ponf^ 
Ke de la forte rétrécit le Canal 
inférieur de la Matière £thé- 
rée , qui doit par conféquem ac- 
célérer fon mouvement fous 
l'Horifon , comme fur rHorifon. 
Delà , le Flux & te Reflux aa 
xncme temps & fût l'Horifon , 
& fous l'Horifon , &c. 

Ainfî Defcartes lie , endiaine; 
perfeâionne , établît fur les 
Loîx de ta Nature . & rapp9rte 
à des Principes de Phyfique, ce 
qui fe trouve épars . imparfait , 
& fans preuves ctiez les Anciens. 
-Qu'il ait tiré , ou non , de leurs 
Ouvrages les divcrfes parties de 
fon Monde : les réunir , les dif> 
pofet , les ranger , les aObnir; 
faire de ces Matériaux épars fie 
brutes , un Edifice félon les ré* 
gles , où les régies foicne . du 
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hioiris ', gardées avec quelque 
vrai-Tcmbianceî d'une Maffe de 
Matière homogène ,& fur trois 
ott' quatre Loix de mouvement, 
tbriftruire un Monde «1 idée , 
dont la conftruftion fucceiïîve fie 
déta:iltéeoflTe àrcfprit & à l'ima- 
gination, non feulement les Ptic- 
nomenes que nous voyons , mais 
les caufes & les' rcÀbris donc 
l'aftion invifible donne ce fpec- 
tacle à l'Univers î c'eft un trait 
qui marque beaucoup de péné- 
tration , une grande étenduB 
d'efprit. une imagination belle - 
& hardie , en un mot, un génie. 
Afiftote en étoit un avant 
Defcartes. Il faltoit un génie , 
ce me femhle. pour donner dès 
le temps d'Ariftoteà la Phyfique 
tant d'étenduii, tant de jufteffe, 
tant de richeflès , tant d'agré- 
ment. Mais enfin , la Physique , 
entre' les mains d'Anftotc , n'»- 
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voitpoint'cesavaatftgesau poÎQC 
on nous les lui voyons. 

Elle avoir peu de traita de U 
Mcclianiiquc,de l'Hydroftatiquei 
de l'Optique, de ta Chymie. EHç 
avm de la Méthode ) maiti ;^Is 
n'étoitpasfcmpuleufe & dâioa- 
te , coninac aujourd'hui , ']MÇq\i'i 
ae fc pcimettre point d'écans , 
point de cépetitions vaines^ point 
d'obfcuiiics. Onn'a qu'à Ijrcl» 
Phyfique de Dcfcartes , pn l'en- 
tend. On «mend ta Phyn<]ac 
Kouvelle. Et l'on eut toûjoun 
delà peine à croire qu'Ariflote 
fe fût toujours bùen entendu luj. 
même dans la Tienne ( i ). AulTt, 
ks -diffcrentes. feues y onr trour 
vé leurs opinions contradiâoires. 
Ariftote a jnieux ipatlé -de ;Ia -Mé- 
thode , qu'il ne la pratàquée^ÀJl 

(i) Strabonisinriw. j 1707 Ht, 2. f. 104. 
3- Jmfitltdmi,. 1 - 



^■afCez furpreoant qu'après avoir 
développe iComme il l'a fait avec 
tant iJc force d'efprit & avec tant 
de'gloireja forme du Syllogifine, 
U Tait etnployie fiiarement dant 
fa Phyfiquc. 

Si fa Phyfique parut toujours 
obfcure , il fut le premier » ce 
fètpble,ày trouvcrderobrcurïtc. 
Du moins , Aulu-Gelte aflûie 
qu'Alexandre s'étaot plaint d'A» 
àftore à Arifiote-jnême , parce 
qu'il avoit rendu publics fes écrits 
fur les feaets de la Nature > 
Ariftote répondit : » Ces écrit» 
» font pubtics fans l'être : ils ne 
» fecont entendus que de ceuc 
M <tui nous écoutent « ( a ), 
Hé , ces ouvrages obfcuTsd'eux- 



* (i) Libro),quos 
«e^ttos iquereris , 

* -Se . non pcrinde , 
aut Atczas\A)(- 
> cooditos ) neque 



«dttos fcitoclTe,* 
ncqae non cdi- ■ 
tos; quoniam its* 
lotis qui nos ait- ■ 
diont , cegoobi- « 
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tnémes foDt-its iwRusjiifqâBS'^ 
nous fans être ahéiés i Snaboa 
die ( I ) qu'aprèsj la itiort de 
Théophrafte , à qui Anâote les 
avoit laiiTés , ilis pa^nat entre 



*les CTUnt. « jfMli' 
Çellii n»3tum Atù' 
raram. lib. i. t*f. 

'A- 

» (i) Sub tep- 
'an.. .'ab'hunibrc 
■■& blïttis vitia- 

• t<w .1. AriftoM- 
vlis ...lihrosApcl- 

■ litonî Tcjo ma- 
«gnâpccuniâ veti- 

• didcrunt .... is 
i» erofiirum ■ panî- 
■tcularum qosFens 
•• inftaïuacionctTi m- 
■novalibros tranf- 
» tjîlit , excmpU 

» lacunes aon teâiè 

■ implciis, cdMit' 
a» que 'libres meq- 
«dcniim plenos . , . 



Peripateticis ... « 
pofterioribus abeoo 
temporc . . .faci-« 
liusfùit Philofo-* 
phari, & imicaric 
Atiftoteicm ' : c 
quant] Uam ob c 
(ncndoium mul-c 
titudioem. cogc-« 
reritur mulça pro-n 
babilitci mode « 
diccre . . mùlnim > 
hue etiam Roma •• 
costulît.. . &Ii-c 
brocym vendito-« 
ics nonnulli iiiep-* 
tU.,ufilibrari^^, « 
Strâhçm lib'. ij. ^ 
X, AmJieUd. 1707. 
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les mains de gens qui ne fe mc< 
loient gucres de (cience i qn'ils 
deaieufcrent long^tçhips cachés 
dans dp endcoitfoutenain fichu-» 
midej.que les in(iBâê5':& l'hu-i 
midité' les défîgatéEent fort: } 
qu'un curieux qui les racheta i 
leS'iït: trànfciirc i.mais que pour 
réparer le dommage caufépai les 
infefâcsSc pai l'humidité . il fal- 
lut deviner beaucoup Sx. fuppléei 
au hazard ; qu'enfin Sylla , qui 
prit Athénesjes fit tranfporter à 
Rome dans un aÛTez mauvais étati 
& que les copiftes les défigurè- 
rent autant,àpeuprès> queles in^ 
fcftes &Vhumiditéravoient fait. 
Quoiqu'il en foît.laPhyfique 
avoit des ricKefles dès le temps 
d' Ariftote : mais elle e n acquiert 
tous, les JOUES: i tous les jours ce 
font nouvelles obfervatio^is ; 
nouvelles expériences; Elle avoit 
des agtémfnsi.Cesjâo{iveljes cil 
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ciidïès lai donnem des agrcmeni 
coareaDi. 

I^ Pliyfîqne ronâniDe.'dsaii 
choËcs pnncifiales^fiqftToifiU con- 
noidbnce déseffets HenUbles- , ou. 
l'hiAoiat de la î«lahirtt,& Ët:coa> 
noiâfance des cauftn {ectanes , 
immédiates ou piocbaînes: , <)ui 
les pToduiremiGeseâbt& qui nous 
ftappenc, qui noustovdieat, qui 
nous furprennent. 

Il fiwt l'avouer , Ariiftote ctoÎ£ 
habile dans T^iftoire de la Na- 
ture; il eâaya même bien àes 
conjeâuce? ingénieufes fur 1% 
cwie des effers fennbles : mais 
il je ne me ttoinpe , il faut 
avoîiei àufil . qu'il fijavoit aflez 
peu les caufes fècrettes , immo- 
diaces ou prochaines , les eau- 
fes Fhyftques en un mor/Vous 
voy«a dans (es ouvrages! fu> la. 
Pfaygque beaucoup de defciipn 
oot»,itptâavaiœ, de 4^1^ 
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l&caucoup^ de divUïoas , de dé^ 
nitions mêmes , 4e caH&s diffé* 
têtues n»''A donne comins la 
Ibucce^es effets qui actnent no- 
tre attention :' mais aflèz ordi- 
nairement f c'eft anexcèside di- 
vi(k>ns iAsritei ; ces. àn&aiàaaat 
ne (aat que des dcAmtions de 
nom, qui expriment qiœlqacs 
propRé^sconnuëi làos nous do- 
couvric ki: nature des cho&s-îâc 
ces caufês ne font qvte des cau- 
fes éloignées , qui répandentpca 
de lumière dans l'eïfnir. 

PAç exeniplç , M il y a , dit 
" A riftote , des chofes qtii fe (do- 
*t dent > d'autxes qoi ne fe fon- 
4» dent pas- iA 7 en a qui s'arai>> 
» lisent, d'autres qui ne s^amolif- 
Wentf as;il 7 ex adie fra{;de:a,(l'au- 
très qui ne le font pasjil y en a de 
■ M compteflibles , d'autres qui ne 
» (c comprimeat pas> il y en a db, 
Ncombuftibles ic.d'ÎACambuÇ-: 
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M tibles i de fiexiblesA d'infiexi* 
M bles &c. ( I ) 

Le moavemenc^ ditAciftotet 
«* eft un aâe du Corpï mobilç 
» entant que mobile ( 2 }. 

La propofition eft vraie s 
jnats pour la concevoir , il fauc 
Içavoir auparavant ce que c'eft 
que le mouvement i que c'eft ua 
tranfport d'un endroit dans un 
autre i ou un changentienc aâif 
de rapports avec quelqu'autre 
-Corps. 

« La chaleur eft une qualité 
» qui rend chaud le Corps oh 
»» elle eft. 

La propofition eft certaine î 
mais d'oïl vient cette efficace 
de la chaleur ? . 
- » L'humidité eft une qualité 

(1) Tom. I. Aufcult. lib. '3. 
Metcorol. lib. 4. trad. i.!cap. 1. L 
c. 18. 8. CI. 

(i)Tom. 1. Nat. 
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bl lA Physiqj/ï Noovïfii.«. 377 
» qui jrend humide le fujet où 
■> elle eft: 

■ Mats c'eft dire un effet de 
l'humidité , & il s'agit d'en dire 
la nature. 

' » L'herbe eft vette.dit Arifto- 
»» te , parce qu'elle contient 
» beaucoup de parties aqueufej, 
La propofitioii eft vraie : mais 
comment les parties aqueufes 
font-elles vôif fat fherbe une 
couleut veirie ? 

» Les Sucs digéte's pat l'aftion 
» de la chaleur . patlafermen- 
» tatirin i forment les branches; 
.,(,')' ■• ■ ■ -, • 

Mais comment les Sucs agites 8l 
digétés font-ils écloie les bran- 
ches ? 

» Lé Corps dur eft iin Corps 
» qui réfifte. ( a ) 
- Mais d'où vient cette réfiftance? 

• (O'De Phntist (i) Toiu. i^ 
1.I.&8. . !MMci>«>l-i-4-«-4- 

tmt II. li 
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» Le mouvement de l'Ait caufe 
» le fon. 

Mais ce moaTcmentqm eau- 
fe le fon, «ft ce unmouTemenc 
de tranfport ou de vibratiaa Sec. 

Les ouvrages d'Ariftote £ont 
pleins de divisions > de dcfimùens 
de CBufes -de cette eifpéce. 

U falloit beauceap de géme 
pouictxe Aciâote duiteo^ d'A- 
nAote-tnéme.Je oroi qu'aujour- 
d'hui l'on peut , avec beaucoup 
moins de;génie , fléùflîri>eancoup 
firtteux en &it de Phyiique. Si 
vom tifee fes ouvrages pour y 
voie la Phyfique telle qu'elle 
iion de fon cemps , oh menie 
avatit lui;vou5 y trouverez ce que 
TOUS cherchez malgré Jes ténè- 
bres 4|ui l'environneiK. Si vousi^ 
cherchez la Phyfique telle -qu'dlle 
rà 'en dle^mcniej vous -courez 
Mfquedepeidre.bien du temps. 

Après lida , je ne ctaios f oiiK 
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ÎArifte , que votis.me reprochiee 
la brièveté de ma Lcitrc , on que 
vous m'accnficE xnccne de dif- 
iïmuler Ira. avantages de iaiBfey fi' 
■que Nonvelle. 

Hé, la.Miyfiqae Noutrolle ;nV 
l'oUeçasfes avantages fmJ'Aa- 
cienne >ufqiies ^d^is la ,manKic 
ée s*expJiquer par cutxciians^ 
L'Ancienne Pfay-fîqne£itt fescn^ 
Jtcdensavani ià.Nouvetle , il eft 
vrai-îious voyonsdanslesOufvr»- 
gcs de Platon-même des tnno- 
■fienB 'Phyriqucsi & l'iexpreflîon en 
.cftpMte, nombreufe, pleine d'hat- 
.monic :Ce font les pksbeaiwt, 
•oudes fdus beaux de l'Aotiqui- 
«. Mais depuis Platoii juCquesi 
inos ioMS, l'Artdu lïialogaie n'au- 
roit^l acquis auctui degce 4ç 
-pctîfeaiDn ? Platon avoit l'efprît 
^evé , mais liiKe , au-deflùs des 
régies, OH -ne s'y aflujcttiflaiw gtié- 
•xes.X^el<^fois,-vousditiEZ qu'il 
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3^0 l'Or! GIN s an ci eh Kl 
faififîbit les penfées , à peu près 
félon qu'elles s'o&oient à refpritl 
qu'il s'attachoit à toutes , & qu'H 
tiaitoit plufîenrs fujets dans ua 
ieul , fans diftinguer trop fon Ob'- 
jet principal. Le principal objet 
du Tlmée , apparemment c'eft la 
narure & l'origine de l'Univerr 
matériel.Maisil fait entrer fans f» 
^ondans l'entretien fa Képubli- 
que , ce x^ui le touche le plus, ce 
fennble dans {àB.épi)blique,&: qu'il 
ne put faire goûter nulle part. Il 
«commence une chofe, il ta quit- 
te , ri la reprend. S'il va à Ton but, 
c'eft d'ordinaire par des.dctoucs^ 
Ces détours ne font pastoujou» 
des égaremens : mais on fouhaite- 
■roit qu'il allât plus droit. On 
fo uffre de le voit fi loio de fon 
fujet dans fcs écarts j & de per- 
dre de vûëftfoijvent fur fes pas 
leterme où il conduit. Oùeft-onf 
eùvart'oiifronne le f^aît gucieaî 
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£t après deux 'mille ans, oane 
convient encore bien ni de ftw» 
but, ni de fes penfées. 

II partit en iS^f, ibus.tenorei 
de Cercle de Pife( i ) quelques 
entretiens Latins^ plus Pbyfiques* 
fius fuivis ; ■ pïus cFairs» 

Bierttôtapcès, le Père Kircher fe 
kvrantà fon génie fe fit clever 
dans les airs par un Efprit , qui le 
|>ortant rapidement de Flanetci 
ca Planètes ;d*Aftres en AAres 
jufqaesaux CiëUxles plus reçu* 
lés, lui découvriten chemin par 
forme d'entretiens la cauCe de 
.bien des Phénomènes céleftes'. 
Ce voyage extatique ( a ) n*eft 
qu'une liâion ; mais une fiâioft 
d'autant plus propre à nous inÇ 



(i) CiTCttlas Pif. 
'&f, Serenijjî- 

ma . Fndiiukdo 



Httrmà iucî diit- 
eatus. U4j. 

( I ) ttn txtâtf- 
atm Kkthtt'iMMml 
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truite, que tandis que nous f 
fuîvons en idée les deux Voya- 
geurs , nous ne les voyons gucrcs 
s'écarter -du chemia droit dans 
ces eCpaces immcnfês. Si qnel- 
quefoisils fcinbdehis'acrêter , fc 
délafler on^^c^^un pieu .coih*' 
xne pour nous déiaâèr & qûus 
^ayer noos-mcmes^ c'«ft ixBb 
oublier , & Dansiaire loabUer le 
terme oùi'on TeataHet. 

lOn eut à la fin >du «iemiarfié- 
de d'autties emistkm ( i ) > où 
parmi les fiâdons les plus ingé- 
nieofes Scâes f^às agréalsies * on 
vit bie« de( Secrets de ia î^ature 
tnifidBns)Ie^usbeau)ai7r. Vous 
les avez lû ces letureticm, Ati&e, 
Au même-4eRips qne Jlon yfDmie 
en idée mille Mondes nouveaux, 
peut -on mieux dévelop.er un 

■( t } EnmtienJI JUtudes çax M. de 
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hon nombre de Phénomènes du 
Monde sédi & ancien? vous ctoi- 
ries voir parler un Phyfîcieti . Se 
' une Marqoife, qni n'a «lulle tein- 
ture de Science, mas qui alKaii- 
-coup d'cipiitSc les agtémcas qbe 
fpeatavQkhSaseSc-mèaie.Coïa' 
une âa Marquîlîs n'a nulle teintute 
^e 5cience,le Ph^ficien doit s*cx- 
-pbquej: avec touteianettocépoi'- 
£bdi^ <& employer ks exemples, 
les traits les plus palpabtes pour - 
faire concerok des chofes ob- 
fcuFes'd'£ltes-«nciBesj&: illiefaic. 
«Comme-eHea beaucoup d'cfpiir, 
teHe comprend £aiis peine , ^ 
.&it ^cs diâïciilxés propres à&iise 
Maztiie les cotoircifreincns nécelf-. 
"iQiies pour (amcevoir enfin , oe 
■qu'elle i)*eiMtend point d'abord. 
Ainfî le (bir, à la Campagne , 
dans uuteau clair de Lune . ic 
f hylïcien éc la idarquife im&gi- 
fiaire «splûp^pc 4*Jine masàcie 



ioteTeffante les mouvemens dà 

Aùies , ce qui regarde les Tour- 

bHlons ,dc ce qui ie pafTe dam 
■les Cieux , font aflez Voir que 
-la Phyfique n'eft point au dc0u5 
Ld& la portée de bien desperfon» 

nes qui croient cette fciencc trop 
-cpineufe pour elles. L*An dn 
-Dialogue n'eA-il pas encore 
-mieux entendu dans ces eotr&- 
. tiens ; les caraûéres n'y font-ib 
■-pasplus fînemait obfërvcs , qae 

dans ceux de Platon ? 
. Je ne parle point des entretiens 

d'Arifte & d'Eudoxe où l'on a 
.touché toutes lès matières qui 
'font du reffort de la Phynque. 

Les perfonnagesy font convena- 
bles , ce me femble. C'cft un 
.Phyficien dans un âge mûr, 
verfé dans la Pbyfique Nouvelle 
qui a.de la méthode & de la net- 
tetc:dahs: refptit, qui fijait ftûre 
trouver dans ion propre &nds ce 
;quc 
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^Ue l'on y poffedoiE ftfls le f^a^ 
voir , & dotit là FîiHofophie n'a 
rien de ttop févérê j uii ' jeûhè 
Homme qui n'a rien de» vicci 
de fa jeuriéfle, polfi d'diî-éfprifc 
vîf St'. pénétrant ' cèrieiistii cpiA 
vem fe connoîtrè , '& conrjoîtré 
ce qui l'environfte; qui cbnçôït 
d'abord, ou qui fqàitfaire cclaîr- 
cîr ce qu'il ne conçoit î*is; OA 
s'cntretienîc tantôt à I4 Vifiç, tàiit 
tôt a la Campagne i 'quelquefois 
dans le Cabinet d'Eudoxc ç que!" 
quefois aux Thuiileries, cu'fur 
le bord d'une Fontatnfe , &c,' lie 
lieu, la matière & là- fc^m« "des 
entïetrehs font variési'a rtiitlgrë 
le grand nombre , ils font fùivis r 
. vous ditiez qu'ils naifTent les tins 
des autres» ceux qui précédHiit'f 
répandent la Iumicre"d(i,dîî'^^ux 
qui fuivent. YQQsvofté^ê^hëré 
ce que l'on s'y . pio^cfé'.' 'Il y' ^ 
par-tout de la nettttévSrrexpiefij 
2cm. II. Kk 



.Kpfii)'^,,jeftfas n harmonieufe 
.que celle de; Platon > les lé- 
âexions, les fstilUes ,.\es traits de 
^orale , les.^grémens que la ma- 
|iéfe & le Dialogue compoitçnt, 
guoiqui'its nçles exigcnp point , 
n'y font V^ omis tout «-à - fait; 
Mais tirés du fujçt-mçmp , a0br* 
lis , ménages ils ne font que pié^ 
yejiir T^nnui de l'uniformité , Se 
rcvçiljep; ^attention ^ fans inte.r-^ 
tompriçlefîl d'un entretien ,fatis 
fait^. perdre dç vûë le but oà 
l'on tend. Enfin, l'efprit s'élève 
ipfçnfiblement , mais agréable-^- 
pipfitj de veiités en verités.com-' 
m^'par degrés , jufques à Tor^gi- 
ne des Phénomènes de la Nature, 
iM^qties i l'Auteur de la Nature^ . 

, .}j/i,i^.sy ne s'étoit pas perjti 
^es -fp^Uiecs' djc livres anciens , 
p'y. trouverions pous point le 
ép$^9 i^ ^^^9^^ <)ue aow; 



donnons à la Phyfique Noin-'eilc ,'. 
fhr la Phyfîque Ancienne i "■ - \ 

1. Fonder la pctfeftiçn'fle Hm 
Phyfiqiiè fur des Livrés petttus^/ 
ce n'eft que deviner.;'Nous n«> 
pouvons iuger folidement dé ^< 
perfedion de cette fciencc', ÔQ 
par conféquent nous nactevonsi 
en juger que Cuc des -Onvrarges 
léels. ■ '-, ■- 1 .": 

2. Fuifque le degré de per* 
fc^ion que nous donnons^ à la 
Phyfique Nouvelle fur l'Ancien- 
ne , ne fe trouve point daris les 
Ouvrages qui nous reftent des 
Anciens , apparemment il ne 
fe trouveroit pas dans leurs Ou-< 
vrages perdus. Les Srécles. qui. 
nous ont confecvé les :ifaeilleuis ,| 
en fait de Belles-lettres jScd'Hif-^ 
toire , ne nous auroientlils '^s' 
confervé les meilleurs en^ fait' 
de Phyfique ? Ordinairement les 
plus excellents ea chaque genre- 

Kkij 
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ifmt \es.p\as répandus i & les 
plus répandus fe confcrvent le 
pltiçjftoag-remps. Auffi , les Ou- 
Xtaget-d'Ariftotc & de Platon , 
^> au; jugement de Ciccron, 
etotânt.les; plus grands Philofo- 
phe? de l'Antiquité , font venus 
jufquot,i.nous. La Phyfîquc de 
P^ocrite» qui ,(elon Séncque, 
fût le plus fubiil des Anciens, 
devint 'celle d'Epicure » Ôc nous 
avons encore celle d'Epicure 
dans Iiueréce. 

; j. La peifcdion de la Thyfî- 
que dépend des. Phénomènes & 
, des dbrervations. Or , croiions- 
Bpûï que k Nature fe foit tel- 
lement- épjiifco en Phénomènes 
poBï leitAnciens , qu'elle n'en 
ait pSisjÈéfiervédenottYeauxpout 
Us ^ddernes i II eft évident que 
lei Modernes ont , dumoins 
aucatit.que'les Anciens , le gc- 
nicA;. Ifi goût des obfecvations. 
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Pour les obfetvations , il faut 
àes Inftrumens , & il eft cer- 
tain que tes Modernes en onc 
d'excellents, que tes Anciens 
n'avoient pas } têts font le Mi- 
crofcope & te Télefcope. 

Ce feroit donc en vain 
que l'on chercheroit dans les 
Ouvrages perdus des Anciens , 
le degré de perfeâîon que nous 
donnons à la Phyfique Nouvel- 
le fur l'Ancienne Phyfique. 

Et c'en eft aflez , ce me fem- 
ble , pour faire fentir le degré 
de perfeâton de cetle-là fur 
celle-ci. En eft-ce afTez pour 
vous perfuadei que je fuis , &c. 
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DIX-HUITIE'ME tETTRE. 
ARISTE A EUDOXE; 

^^rip touckiie voir le àt^i de fer- 
jeSiion qu'Eudoxe donne <i l» Thy- 
Jtque hloùvelU , convient volon- 
tiers que la prévention le Jédui- 
foit, tandis quEudoice ne jugeant 
des chojes que far ^examen des 
fhojes mêmes, jugeoitfainementi 
mais ilveut fcavoit comment la 

. ^'hM'*t ■« acquis ce degré de 
feïfeition. 

NOn, Eudoxe ; une Lettre 
qui fixe le degré de pcr- 
feâiion de la Phyfique Nouvelle 
furrAnciennePhyfique ,ne-pou- 
voit être trop longue , ce me 
femble. Mais les avantages que 
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Vous y donnez enfin à la Phyfi- - 
que Nouvelle , me font croire 
queceuxque vous aviez donnes 
auparavant à la Phyfîque Ancien- - 
Ile I n'écoient pas-imaginaires. 
Quand vous me ftûfiez obfcrver 
dans celle-ci tant de traits de- 
celle-là , je penfois; que c'était 
illuGon , o'u que vous étiez iprc-- 
venu. Mais, à voiries prcroga-i 
tives que vous reconnoiflèzreiV- 
fuite dans la Phyflquc de nos 
jours, je fuis obligé de conve-. 
nir , & je convient volontiers';! 
que la vérité croit de votre c6té,L 
& la prévention du mien. X£S 
uns font trop prévenus pour la 
Phyfique Ancienne , apparem-' 
menr faute de connoître la iPhy^- 
iique Nouvelle ; les autres iotsti 
trop prévenus pour la Phyfi- 
que Nouvelle , parce qu'ils ne 
connoiffent pas l'ancienne. 
C^uand on les connoît l'une & 
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L'autre, oh f<çaitapprécieileursa« 
vantages.on fentA Tân fait fentir 
que ce que lefi^\nciens oot inven- 
té^teutsTucceireuts l'ont petfec- 
tiônné avec le temps.comme il 
étoit nûare) de le faire , à for- 
ce d'expériences & de réflexions. 
Genx-làont la gloire d'avoir, ap- 
perçu ; les; pTemicts la vérité i 
ceux-ci , de l'avoir appiofondie , 
& mife dans un plus grand ;our. 
La Phyfîque doit Ja naiffance à 
l'Antiquité > les Modernes l'ont 
enrichie;! & le temps l'a embeU' 
lie. Mair comment a-t'elle ac- 
quis la perfeâion oii elle eft , 
par quels degrés y eft-elle par- 
venue? C'cft ce que vous m'ap- 
prendrez encore > Eudoxe , li 
vous concevez à quel point je 
fuis ;^ &c. 

J%* du Jaand Terne, 
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